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GÉOGRAPHIE BOTANIQUE: — La flore de l’A frique du Nord. 
- | Note de M. Rexé Mure. 
La flore de l'Afrique du Nord a été longtemps peu connue dans son 
ensemble. Étudiée en Cyrénaïque et à Tripoli, en Algérie et en Tunisie, 


. à Tanger et à Mogador par plusieurs botanistes à la fin du xvrrr® siècle 


et au début du xix® siècle, elle restait à peu près inconnue en dehors des 
régions les plus accessibles. L? Égypte, de tout temps plus ouverte, était 
mieux connue, grâce aux savants qui avaient accompagné l’expédition 
de Napoléon Bonaparte, et elle a continué à être la mieux connue de toutes 
les régions de l'Afrique du Nord jusqu’à nos jours. Depuis la Flore d'Égypte 
_de Delile, les plantes de ce pays ont été décrites dans plusieurs Flores 
(Boissier, Flora orientalis: Muschler, Manual Flora of Egypt; Ramis, 
Flora von Ægypten) et peuvent être déterminées facilement. L'Algérie, 
puis la Tunisie ont été bien explorées depuis 1830, et la publication de la 
Flore synoptique de l'Algérie et de la Tunisie, de Battandier et Trabut, 
a permis la détermination facile de la plupart des plantes supérieures 
de ces deux pays. Malheureusement, ces deux ouvrages, qui ont rendu tant 
de services, sont aujourd’hui épuisés. Cosson avait commencé la rédaction 
d’un Compendium Floræ Atlanticæ décrivant les plantes de l'Algérie, de la 
Tunisie et du Maroc; malheureusement, cet ouvrage monumental a été 
arrêté par la mort de l’auteur, et la partie publiée ne couvre que cinq familles 
de Dicotylédones. Depuis la publication de ces ouvrages, l’exploration du 
Maroc, de la Tripolitainie, de la Cyrénaïque et du Sahara, d’une part, et la 
continuation de celle de l'Algérie et de la Tunisie, d’autre part, ont enrichi 
considérablement la Flore nord-africaine; nous avons publié un nombre 
élevé de documents nouveaux dans les 33 fascicules parus de nos contri- 
_ butions à l’étude de la Flore de Disrique du Nord (1918-1945), et divers 
auteurs en ont publié d’autres; mais il n'existe pas d'ouvrages descriptifs 
concernant De aus DEEE de ces [pays Aussi avons-nous us la 
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personnellement. ] Nonse avons compris, dans notre Fiore la Berbérie. entière . 


(Maroc, Algérie, Tunisie), la Tripolitaine, la Create et le Sahara 
septentrional, occidental et central jusqu'aux confins du Sahara méridional 
à flore nettement soudanaise; notre domaine est donc limité, au Sud par 
une ligne partant de la Baie d’Arguin sur l’océan Atlantique, passant au 
sud de la Kedia d’Ijil, puis au pied Nord de l’Adrar des Ifoghas, entre le 
mont Greboun et l’Aïr, et au pied Nord du Tibesti pour rejoindre la fron- 
tière libyco-égyptienne. Notre ouvrage se raccorde done à l'Est aux Flores 
d'Égypte, au Sud aux Flores de PAfrique tropicale. Dans le vaste espace 
inclus dans nos limites existent plusieurs éléments floraux dont les prin- 
cipaux sont : 1° un élément méditerranéen prédominant dans toute la 
partie septentrionale de la Berbérie, dans une partie de la Tripolitaine et 
de la Cyrénaïque; 2° un élément méditerranéo-steppique, vicariant de 
l’élément irano-touranien d'Orient, prédominant dans les steppes de la 
Berbérie, de la Tripolitaine et de la Cyrénaïque; 3° un élément saharo- 
sindien, formé d’érémophytes communs aux déserts qui s'étendent du 
Sahara à travers l’Arabie et l'Iran méridional jusqu’au Sind; 4° un élément 
soudano-deecanien représenté surtout dans le Sahara central; 5° un élément 
macaronésien commun au Maroc austro-occidental et aux Canaries; 6° un 
élément saharo-occidental spécial à la partie occidentale du grand désert; 
7° des éléments endémiques d’origines diverses, particulièrement développés 
dans les montagnes. Tous ces éléments fournissent un contingent consi- 
dérable d’espèces spontanées, souvent polymorphes et comportant de 
nombreuses races régionales. | 

À côté de ces espèces spontanées, que nous étudions dans F Flore d’une 
façon aussi approfondie que possible, il a été introduit dans notre édition 
de nombreuses espèces exotiques dont la diversité de nos climats permet 
la culture. Beaucoup de ces végétaux sont forts difficiles à déterminer 
lorsqu'on ne dispose pas de bibliothèques et de collections considérables. 


Aussi avons-nous cru utile de les introduire dans notre Flore, en petit texte 
et sans numéro, de manière à éviter toute confusion avec la Flore indigène. 


Nous donnons, autant que possible, des figures de toutes lès espècesdécrites. 


ÊrE ouvrage est nu en suivant la classification d'Engler; la rédaction, 


terminée jusqu’à l’ordre des Rosales, comprend actuellement 7600 pages 


 dactylographiées, de sorte que deux volumes au moins pourraient être ; 


pupnes sans les difficultés actuelles. PS 
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M. 1 LORS PERPÉTUEL ‘signale parmi les pièces imprimées de la 
| Correspondance: S 


1° Pau Nienans. Le cancer de la prostate et Ponte des glandes para- 
prostatique. — Le cancer, maladie hormonale. Sa PAPER te et son traitement 
endotrinien : 


> J. Bauer. La fiècre jaune. 


30 Faune de l’Empire français. IV. Oiseaux de la Réunion, par Jacques 
BerL107. 


= 


4° ed Re autonoma de Mexico. Instituto de geologia. Estudios 
_vulcanologicos. El Paricutin. Estado de Michoacan. 


9° Léon Morer. Les sources thermominérales. Hydrogéologie. Géochimie. 
Biologte (présenté par M. Ch. Jacob). 


M. CnarLes PLATRIER prie l’Académie de bien vouloir le compter au nombre 
des candidats à la place vacanté, dans la Section de Mécanique, par le décès de 
M. Émile Fur, | 


CALCUL TENSORIEL. — Sur la différentiation covariante. 
Note de M. Damonar Kosamgr, présentée par M. Élie Cartan. 


Di l’espace de Riemann à n dimensions ayant la métrique ds? = g;;; dx dx 
et les géodésiques 


(1) ' am Tyrlrk 0, { di — Gr Hal CEE 
ï +3 TS APE dt dt 


on sait que la dérivée covariante d’un vecteur quelconque T:: de poids nul est 


donnée par 
e à ARR PNA LMP SRE 
AE Kiss Fe Pi . TE Der Per 


"pee 


Es symboles de Christoffel F, sont liés au tenseur métrique et déterminés 
‘par gyx = 0. La formule (2) s'applique encore au cas des espaces à Connexion 
_affine, symétrique ou non, Sans métrique, mais seulement aux tenseurs à poids 


‘nul. Quand il s’agit des tenseurs à poids quelconque, comme par exemple les 


_ densités tenseurs ou les tenseurs élémentaires des espaces de M. Weyl, la 
formule (2) perd sa nature tensorielle. Nous allons démontrer que cette 


formule ; peut s’ ‘étendre sans difficulté. 


Prenons un espace des pere généralisés définis. par le système d'équations 
dé deuxième « ordre JE - | ù 


,n (4 pur absolu)]. 
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transformation NME À (re 
n | ds ee 

‘42 Tor) dom ©: 

LS opérateur différentiel d/dt = (ojor) AE à (ler) Re (ojoé ) Fotent id 
dérivée totale d’une fonction arbitraire différentiable le long des paths mais | 
toujours sans être tensoriel. Nous cherchons une opération tensorielle REA 
IR distributive correspondant à d/dt. On démontre (* ) que l'opérateur le plus LFETR 
simple du type désiré est représenté par EE SFR 
dé : ' dT; à PAT ee | 2 ; # Fe 
a" (2) OT; = TER A+. ee, QUE EN ee 
le tenseur T:: étant encore de poids nul et les coefficients y; ayant la loi dé = 
transformation | LS 
pue 0 do _ ,0® 

Son doi Von 


Il suffit de prendre les y; égales à 1/20, ou à 1/2a;,%* en employant la 
notation F,— 0F/ox'. Pour les tenseurs de Rose p suffit d'ajouter — pY;T; à la 
formule (5) | SE | 


URSS d é* pr TU : EVE RU 
(5’) @T;=— a Vi Éd ir Pr —.. Pire 


La dériwée covar jante P? oprement dite est obtenue par { COMENT de o) avec la 
différentiation tensorielle 9,02’ 


te ARR 

(7) (Tia te Ti EM pe T£ 4 ER Tr Coe — YX) GE TE de Fe KT ya ce PV Te LE : > ie 
La formule (2) pour la différentiation covariante ordinaire est à compléte 
par l'addition seule de — pla .T;. On voit maintenant que la formule classique ETES 
_ pour la géométrie riemannienne Ps 


(8) B< si= 28 Le = | 854 : fo À z. A Et ; 
je PRE uen Re 
n'exprime d’après (7) que g,— 0, comme on aurait attendu de. ÊTES Op is LC 
g étant fonction algébrique des 2 Sie | 1 |. < HF LME 


Les formules (5) et (7) peuvent être HE très simplement a aux cas des 2 

_ systèmes d'équations difiérentielles-ordinaires d’ordre supérieur et même AUX 
_ équations aux dérivées partielles, pourvu que ces systèmes d'équations soient s 
# invariants au sens tensoriel. Nous nous permetlons de signaler seulement 1 une 
| ‘rs tres An Soil ea Qu one Fe Guel see sur r une variété non 


Fe FR, 2) admettant des des spas % tout ) 


Sa 


\ Ê 4 a 


Gr Mot. Zeit, 37, 1933, D. con 
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développement en série de Taylor 


NAN ND TE | TS 0 
(9) | - f(æ)=f+tXf + LS +... NS dx? 


mais cela ne donne pas des tenseurs quand on développe des fonctions tenso- 
_riellès. On peut donc regarder la formule (9) au plus comme fournissant une 
opération. dans l’espace éuclidien tangent. Supposons que la variété a une 
connexion affine et cherchons la transformation engendrée par (9) pour 
chaque tenseur T°. Nous aurons besoin d'un opérateur de Lie 1, tensoriel, 
distributif, se réduisant à X pour les tenseurs à rang et poids nuls, avec 
L dx'= 0 [de (dè — ÿd)x'— o|, et Lu— o [conservation des lignes de courant]. 
On voit que l'opérateur désiré est donné en demandant que L(U.V)=ULV + VLU 
par 

{to) LTÉE TE, — ui, Ti. RTE +. + pur TÉ, 

5 


d’où l’on obtient le développement tensortel en série de Lie-Taytlor 


Ces TR PR RDS LIT 


L2 
LA 


_ Par ce procédé nous dérivons sans difficulté aucune des équations de Killing | 


comme L £: = 03 et pouvons considérer d’autres transformations plus générales, 

comme par exemple ER o, conservant la courbure au lieu de la métrique. 

pts L’équation LT::—o exprime sous forme tensorielle la condition qu’un 

- tenseur quelconque se conserve par la transformation infinitésimale dx'— ui ôt 
_et par conséquent par la transformation étendue. 


L 

THÉORIE DES GROUPES. — Sur certains opérateurs définis däns l’espace 
d'une fonction de type positif. Note de M. Rocer Gopemenr, présentée 
_parM. Élie Cartan. 


EG désignant un groupe localement compact, & l’ensemble des octo 


numériqués continues et de type positif sur G, @ l’ensemble des fonctions dé la 


SEE ‘g(f, gEZ), la relation 9—LEeZ est une relation d'ordre dans R 

_ qu’on notera 9 = ou EE 
Par: S1 fez, on dira qu'une ge est Fhornée inférieurement (ou supé- 
rieurement) s’il existe un.entier positif 7 tel qu’on ait —nf<g(g<nf); 
et que g est /chornée si elle est à la fois /bornée inférieurement et supé- 
rieurement. Si l’on introduit l’espace hilbertien 4€, (*) associé à f' (et réalisé 


nd y 4 es ; nr h s à + 


= r 5 LÉ ue he 22, 1965, PP. is 134, 686; 29, 1946, p. 36, Notes 
à citées I, Ur HEC EIVE En est déins dans L 


STAR ACADÉMIE DES SCIENCES. 
dans C), et si l’on pose | (FRS 
ET PNR R J=RNE,, 


on voit (?) que toute g qui est f-bornée est dans R;. 
2. Si gets, et si T désigne une combinaison linéaire finie quelconque 1 
HART O LE ET RR LEA EDS UPS 

{ LE Se) ( Tg, Je), | : ; : 
en sorte que la correspondance T {> T £ est un.opérateur linéaire A, défini sur : 
l'ensemble ?, des T /. On vérifie aisément que A, est symétrique (*), permutable 
aux LU, et qu’en outre Ja relation g<{ h dans R; équivaut à 


AA où (Ag, g)Z( A9, 9). pour tout eV. 


- Comme enfin A;—1, les notions de /-bornage introdoités plus Dan dans & ÉLRS 4 
coïncident avec les notions correspondantes habituelles de la théorie des : 
opérateurs. TER 

Si g est /-borné inférieurement où supérieurement, en particuliers si eg Fe 
des procédés connus (*) permettent de prolonger A, en un opérateur B, auto 
ii adjoint, permulable aux UÜ, et satisfaisant aux mêmes relations d'ordre. Ce 
Dos L'analyse des opérateurs ainsi oblenus conduit aux résultats suivants: 34 
g 1991 get A sont /-bornés, pour que la fonction 9(æ)—(£g, A.) soit dans R; LE 
ESS il faut et il suffit que - FANS T0 TE TRUE PSC 


\ 


CE 2; (g, he) =(h; 8), ber-à-dies TE ; 1 Ye NS D NS #1 


Alors B, — B,B,— B,B,;:s de plus, g, kE®,, alors per BEA) 


2° Tout g qui est /-borné inférieurement admet une décomposition spectrale. F 
s à 


‘4 
; US 
| ef” 1. dex, fe de; * MR UE * LE 4 
re e, sont-des Pda disjointes . de/ (done o e, cp Da U nn 
tables (*), et varient, en fonction. de À, de: façon croissante et RAC 
continue à droite. k 2 RE | j5S x 
- 3° Tout ge%, est limite de-forte d’une suite croissante d'éléments fl “bornés 
de P, deux à ds perle el admet une racine carrée nine ?E 1 telle 


+è 8) nie Px). 2 


} C’est une conséquence de: IV; th. 2. LÉ . + as DE 

) C'est-à-dire vérifie (Aÿ®, ÿ) — (gs A4 , 

) Cf. par exemple, B. von Sz. Nacv, Er 

(5) 9, eZ sont disjoints s'ils. rente IV, “thé 

1 0 < p <fet: si ? ARE 9 sont des : Alors g ? es 
ia 


Le 
+ 
fat 
\ 
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f- bornés, dau Br, COTE el engendrent dans 4; des variétés RARES 


orthogonales. 
3. En conséquence on peut démontrer les théorèmes suivants : 
Taéorèue 1. — Tout f € R est la différence de deux fonctions de type positif 
. DISJOINTES. 
% Tuéorèue 2. — Pour que la structure unitatre associée à une ES sou 


IRRÉDUCTIBLE, 4 faut et 1l suffit que f n’admette que les partitions triviales 


f=hf+. +<hf. (la dy = ET), 
‘OU encore que 
ETES | entratne LUS (oSA<1). 


4. Dans le cas où G est abélien, par exemple si G = R, et si 


ft) = fer duc, 
st 


où y est une mesure positive bornée, on sait que | #e,, U, | est isomorphe 
à { L,, V, }, où L, est l’espace des fonctions de carrés y-sommables, et V, la 
In ice 0s par e**. L'image dans L’ d’une £ € R; est une © réelle de L,;-et 
B, devient alors, dans L,, la A iHeion par ©. Ceci permet de constater que 
fe résultats obtenus le des propriétés classiques en analyse harmo- 
nique et en théorie- de la mesure. De plus les méthodes exposées ici sont 
indépendantes de toute théorie de la dualité (7). 
ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les représentalions unitaires des groupes 
abéliens localement compacts dans l'espace de Hilbert. Une “extension d’un 
théorème de M. H. Stone. Note (:) de M. Enmoxp Arvous. 


S1 deux groupes abéliens localement compacts G et F sont groupes des 
caractères l’un de l’autre (?), si y,(æ) est la valeur en æ€e G du caractère de G 
défini par seT, si Ÿ est une tribu (*) de parties A, de G, si (EX )a,ep est une 
famille spectrale (*) de l’espace R de Hilbert (), enfin si (Us er est la famille 


(&à) Elles permettent, si °G est ele de démontrer directement que & est un espace de 
ù Riesz achevé. D « 

(2) Séance du 7 janvier 1946. | 

(2) Les caractères d’un groupe abélien G peuvent être. définis comme l’ensemble des 
solutions continues à valeurs complexes et de modules 1 de l'équation x: 7)= x (&).x Cr): 
LES Alors G et [à se correspondent par dualité. 
(3) Une famille de parties A, de G est une tribu, si, chaque fois qu elle contient A et A’, 
“ ‘elle contient leur différence, c’est-à-dire l'intersection de A et du complémentaire de A’, 
Su seb 88, chaque fois qu’elle contient une famille OR USE de À,, elle contient leur inter- 
section et leur réunion. 
LE mir _(*) C'est-à-dire une famille de projecteurs E;, de R, tels que la norme | E4,f|? de Ex,/ 
k à _ soit, pour tout fe R, une mesure de Radon bornée définie sur G. 
(A Espace abstrait de Hilbert, séparable ou non. 


[1 


€ 


; # 
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des transformations de R définies par î états 


() (U,f 4) =froats mes 4 
< où les parenthèses désignent le produit scalaire, et f'et g des éléments quel. : 
g conques de R, alors, l application s— U, est une représentation unitaire de [24 

dans R. Réciproquement, si s -+ U, est une représentation unitaire de F dans R, LES 

il existe une famille spectrale et une seule (E,,) vérifiant (1). e a 
Cette réciproque, généralisation d’un théorème de M. H. tn gr che “4 
seule quelques difficultés. Sa démonstration reposera essentiellement sur un “ 
théorème de S. Bochner (*), étendu par A. Weil (*) aux groupes abéliens 
localement compacts : La condition nécessaire et suffisante pour qu'une £ 
fonction P(s) définie sur F soit la transformée de Fourier-Stieltjes 4 


d’une mesure de Radon y bornée sur G, est que D(s) soit du Lype positif P, 
c’est-à-dire, qu’elle soit continue et que 


r 


Ds), A 


Zn, nCm Cn®(: TE Sale — 0; 


“ quels que soient- les s,€eT et les constantes Cn en sobre fin. T2 fonc- 
D. uon (U./, f) est justement de ce type. Il est facile de le vérifier. En effet, dire 
que s > U, est une représentation, c’est dire que (U,/, f) est continue pour 
tout fe R, et que U,= U,.U,. Dans ces conditions U,.= UFet - 


73e mena Ut À = ( Sen U, sh, >. Cr Us ESS 0. ; à Le à - € 


Il existe donc une mesure de Radon bornée ne f) et une seule telle que RE SE 


(U,f f = fe de OR Te + 2e 
(les À, sont les RAD le ne à à l’aide de cette mesure), et par suite une 
dau complexe de Radon et une seule pra, f, 8 g), elle que | É ANT EN) 


rÉ, e : “ Cap 1 La Dre LS 


rues fai (md. a 8 


4) D Mer über NRA hi RT, TS AS 1083, 
(3) L'intégration dans iles ÉTOUpe SRE vel . ee 


PUR ETS EU NC 
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Le LAS en vertu de l'inégalité de Schwarz LuCS 8) est linéaire et bornée 1e 
la 8) £a pag) Zpe(P)-pe(g) = IP Igl: 
de Un théorème de Fréchet (*) permet maintenant d’affirmer l’existence d’un 
. opérateur E,, linéaire et borné, et d’un seul, tel que 
RES se : MS D EE S 8): 
IL est hermitien. En eftét 4.(æ)—=y.(æ)entraine 
- a (U£ 9= f ta) ba (fs Are P= f xtaa Pre fi 
: et, par suite, en vertu de l’unicité de la mesure os &ÇCU:TEg), 
| BG = paf & 
SÉPARÉE D’ autre part E?—E,. En effet S 
CU, o=f AgIæ (Eat ufr 8) = [tea f 49) d' (EL ES, 8). 
Or y,(æ) et y,(æ) sont continus et bornés, alors Fa 
& (Up DE fra ae f 2@d faoe Eros 8h ; Là 
où | ANA: est liniéiéction de À et A'. Alors, en vertu toujours de l’unicité 1408) 


des mesures, SANTE, Le 
(Evnafs 8) = (Ex 8): 


Si A — A, alors Ei—E,. C’est un projecteur et|E; /[? RES une mesure 
de Radon hornée. La démonstration est Drome 


© THÉORIE DES FONCTIONS. — Sur les séries à termes posttifs. 
| Note de M. Jan Anpauur, présentée pe M. Arnaud Denjoy., 


- 


M. Salem à démontré (Duke Math. Jour nal 8,11, p. 320) que, si De — — o(n°), Pi 
Que ‘ série 2 Ep Cos(Rœ — — a) ne peut COetrer obrolament en plus ne point. De 
FA HE ce théorème résulte le corollaire suivant : Une série convergente Xp, à termes Er 


re n 


: post) 7e ne peut être telle que ‘2e Lou » © car dat le cas contraire, la série e 


" 
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convergerait AA Er pour æ=0 et &æ — É done Hi d'un point et 


n 


ñ . I +210 ! + ; = Fr. à 2 I 
| pourtant > ee —O(A ÿ CRT, er : Le = 4 £. FL TES 
1 


On peut démontrer éco ce résultat en s appuyant sur un théorème 

de M. Denjoy (‘): pour une série convergente Eu, à termes positifs 7 nee tend 
| DRM AUVeMEn? VêTS ZÉTO. LS 
Supposons qu’à partir de l’entier p(æ) on ait nu, < à, sauf peut-être pour une 


suite de fréquence moindre que 0. A parur d'un certain rang P, le nombre des : 
termes irréguliers est moindre que 207. Pour les termes Has en nombre : 
supérieur à (1—29)(7—p}), on à —1 lu, ne: Le somme de ces térIRes. est È ES 
4 alors supérieure à : ee 7 | FRET De. 


+ 


p-+(1=2 0) (1 —p) : | : | : 7 200 


I I] : : l'IE USE 
= D n— -o(n>), à et RL 
2 7 | EVENT PEUR ONCE 


‘ p 


donc È(x} Un) ne saurait être o( n°?) puisque l'inégalité précédente a ie si PERS 4200 
que soit &. | RE 

La somme des inverses de w, croît plus vite que #?. Estl possible d'anéioree . ‘4 
ce résultat ? On pourrait songer à améliorer le résultat de M. Denjoy qui + 
revient à la comparaison de la série Êu, à la série 1/x, en prenant comme série -% 


de comparaison une série divergente. de terme genéral Le 1/n&(n), &(R) “4 
; étant une fonction croissante et tendant vers l’infimi avec». Re à Dr. 
à Si Zu, converge, nu,w(n) tend vers zéro sauf peut-être pour une suite ny dont LR ë 
la fréquence inférieure est nulle. RER LR 


La démonstration se fait par l'absurde en montrant t que la somme pe  . 

de la série: Zu n Pour »; compris entre deux limites quelconques serait supé- rs 
_rieure au produit par un nombre positif de la somme de Cauchy CITSRORS ee SS 
 dante pour la série divergente Enw(n). | FREE ne 
Il est impossible de remplacer fréquence inférieure par fréquence exacte 
comme dans énoncé de M. Denjoy. Par exemple, soient la série u,— inlogn | 
et la suite m,— 2", à étant un nombre positif inférieur à 1. Considérons la série 
= U la suite nu étant constituée pr les RUE qu ue immédia- 


n1? 


prenaub 
è pour ce 


On déduit 


D (1) Comptes rendus, 
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PR ART 2e as A NA je 
gente Eu, à termes posutifs, > a, 7e peut être o[ n*w(n)] que pour une suite n, de 
1 
- fréquence aussi fatble que l’on veut. 


4 Le L'application aux séries trigonométriques est immédiate. Si une série 
#, trigonométrique Xe, sinnæ convergente absolument au point +,3<0, on peut 
“ toujours extraire une suite partielle d’entiers », de fréquence positive telle que 

la série Z,, converge. Joe série Lo, cos(nr — 4) qui converge absolument 


en ire points, etæ;, L—%, = TN peut être telle ay -—o{r/o(n)|. 


Si l’on a cette égalité, la série trigonométrique a au plus un point de conver- 
gence absolue. Ce résultat généralise celui de M. Salem. 
: : ASTRONOMIE. — Sur les mouvements des astres du système solaire. 
| Note dé M. FERNAND Prunier, présentée par M. Ernest Esclangon. 
Nous avons signalé (: ) certaines régularités que l’on constate entre les éléments des 
L orbites des astres du système solaire, planètes ét satellites, ou entre leurs moyens 
Here mouvements. Dans la dernière en particulier, nous avons montré que la relation de 


Laplace entre les moyens mouvements des trois premiers satellites de Jupiter n’était pas 
isolée dans le système solaire. | 


À ces régularités nous nous proposons ici d’en ajouter quelques autres. Les 


numérotées de 1 à 9, ont respeclivement les valeurs suivantes : : 
14 732",42 ; 0767",67; 3548",19; 1886/,52; 299",13; 120”,45 ; 42",23; 22/93; 147,25. 
En plus de la relation 


LS : D — Do — 203 — 03 — 03 2.0) + y + 08 + Oyx 0 


à 1” près par jour, que nous avons déjà fait connaître, on constate l'existence 
des nouvelles relations numériques suivantes : 


: PE: Os-280I 0, \ 5 près par Jour; 
re 4 @3— BG), + 30; 0, 2! NE HF EUR 
35 1%) ne # > > 20, — 964 = -9w,==0, 3" ; : 
TES JF SEEN 3% + ae à ont » 3 
A NE EN Ur SCT RE NE 
CRT MAMAN CA car 500 CHNORE 
ie Ce | Re De ces sept ARE on dediirai d’ailleurs l'expression de tous les w en : 
Pre RS ge fonctions linéaires à coefficients numériques fraclionnaires simples de deux 
SF EGP d’entre | eux; il est particulièrement commode de prendre pour les deux «w en 


ne FD IR 


=, L P 


. moyens mouvements diurnes sidéraux des planètes de Mercure à Pluton. 


celui des planètes supérieures, dont les périodes sont au contraire plus longues 
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Si nous jetons un coup d'œil d'ensemble sur toutes les régularités ainsi 
obtenues pour les ma, m/a, mya ou mya(i—%e?), Znw, les m, a, e, w étant 
respectivement les masses, demi-grands axes, excentricités, moyens. mouve- E 
ments, el z désignant des nombres entiers pelits; si nous y Joignons celles que 55 
nous avons _indiquées aussi concernant les rapports.simples des expressions . - 


Td/ÿa, Ta cos®, d/(a cos®) pour les diverses planètes, T désignant les durées 
de rotation propre, d, les diamètres, ©, les inclinaisons d’axes, nous nous 
trouvons en présence d'un ensemble de résultats qui appellent une interprétation 
du genre de celle que nous avons esquissée. 


\STRONOMIE. — Sur la structure du système solaire. (Prévision d’une nouvelle 
planète). Note de M. Eure Sevix, présentée par M. Ernest Esclangon. 


À l’aide des logarithmes des périodes T de révolution des planètes, exprimées 
par exemple en jours, formons les sommes suivantes : 


log T(Vénus) .  +logT(Pluton) == 7,309; 
logT (Terre) + log T (Neptune) — 7,342; 
log T (Mars) + log T (Uranus) — 7,324; 
log T (astéroïdes)+ log T (Saturne) — 5,288; 
log T (Jupiter) + log T (Hidalgo) 7,344. 


Ces sommes étant très sensiblement constantes, la structure générale du 


. système solaire découle d’une involution, dont la période double est comprise 


entre celles de Jupiter et d'Hidalgo; et, comme il serait surprenant que seule 
Mercure n’eût pas de conjugué, on est conduit à prévoir qu'il existe, au delà de 
l'orbite de Pluton, une planète qui constitue la limite même du système solaire é 
et que nous désignerons par la lettre X. 

Dans ces Edito les planètes se répartissent en deux groupes : celui des 
planètes imférieures, dont les périodes sont plès courtes que la période double 
et qui comprend Mercure, Vénus, la Terre, Mars, les astéroïdes et Jupiter; 


que:la période double et où l’on rencontre FHÉRISS Saturne, Uranus, Neptune, & 
Pluton et X. Ce n’est pas sans surprise qu’en 1920 Baade a découvert Hidalgo, 
petite planète de 22" de rayon, égarée, semblait-il, un peu plus loin que 
Jupiter; en fait, c’est donc la première planète supérieure et, comme nousle F4 
préciserons Re loin, parmi les autres sa place est, Das à très 
nettement marquée (' ) 
D'après nos vues, c’est un cataclysme, auquel le Soleil a été soumis, qui a 
engendré les planètes, alors que les satellites de celles-ci proviendraient de 


(:) Bien entendu, il se pourrait que Hidalgo ne fût pas isolé, mais se ousEt être le iype : A % 
d’un certain nombre d’autres astéroïdes, de Rec voisines, quirester aient à découvrir. Le 
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 cataclysmes secondaires. Et l’on peut penser que c’est en particulier à ces 


cataclysmes secondaires que l’on doit attribuer les légères différences que les 
périodes observées présentent, par rapport à celles qui résulteraient d’une 
involution parfaite. Gependant l’involulion est encore assez bien conservée 
pour qu'il soit possible de reconnaître que la période propre de vibration du 
Soleil, c’est-à-dire la période de son infra-son (1/9 de Jour), a joué un rôle 
essentiel dans la distribulion des planètes supérieures. 

S1, en effet, on calcule les périodes de révolution pour lesquelles les équations 
de la lumière (temps nécessaires pour que la lumière parcoure les demi-grands 
axes des orbites) sont égales à la période de l’infra-son multipliée successi- 
vement par 3/10, 1/2, 1, 3/2 et 2, on retrouve les périodes de révolution 
d’'Hidalgo, de Saturne, d’Uranus, de Neptune et de Pluton (que séparent des 
intervalles considérables ) avec les écarts relatifs que voici : — 1/223, + 1/64, 

+ 1/139, — 1/18 et — 1/25. 


Re à la planète X, nous allons montrer que c'est le multiplicateur 4 qui 


lui est applicable. IT situe les confins du système solaire à 4/9 de jour-lumière 


de l’astre central et donne, pour la période de révolution et le moyen 
mouvement de la planète, À 


247.27 jours ou environ n 6-7 années, Ô/”,24119, 


_ grandeurs que, relativement, on peut considérer comme exactes à quelques 


centièmes près. Et l’on obtient 
- logT (Mercure) + log T(X)—=1,944 + 5,393 = 5,337, 


en excellent accord avec les sommes indiquées plus haut. 


GÉODÉSIE. — Nouvelles déterminations de l'intensité de la pesanteur dans les 
Départements d'Alger et d'Oran. Note (') de M. Jean Lacrura, présentée 
par M. Georges Perrier. 


Il s’agit de 53 stations gravimétriques, réparties en trois groupes. 

Le premier comporte 28 stations, situées dans le Nord du Département 
d'Oran. Occupées en 1942, avec, comme moyen de locomotion, une bicyclette, 
elles constituent un réseau serré, analogue à celui de la Mitidja, réalisé en 1939. 
Les anomalies g° — y, mettent en évidence une zone déficitaire (anomalies 
faibles en valeur algébrique), coïncidant sensiblement avec la Sebka d'Oran, 
ainsi que deux irrégularités locales [ Kéroulis, Aïn Cheurfa (excédentaires )]. 
_ Le deuxième groupe comporte 13 stations, situées dans le Nord du Dépar- 
tement d'Alger, occupées également en 1942, avec le même moyen de loco- 


A motion. Elles constituent une prolongation vers l'Est du réseau de la Mitidja. 
Les résultats montrent l’existence d’une zone à déficit très marqué dans la, 
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+. Le troisième groupe, qui comporte 12 stations prolongeant vers le Sud le 
réseau du premier groupe, date de 1944. Ces déterminations, faites à l’occasion 
d’une manœuvre militaire, permettent de situer une zone déficitaire dans la 
région Magenta-Slissen. 

Toutes ces mesures gravimétriques ont été effectuées au moyen du pendule 


Holweck- os ay n° 42 bis. 


POLARISATION ROTATOIRE. — Propriétés opliques des cristaux de sulfate de 
nickel hexahydraté dans le proche ultraviolet. Note de MM. Jrax-Pavr 
Marmieu et Georces Vuipy, présentée par M. Aimé Cotton. 


Le pouvoir rotatoire naturel des cristaux quadratiques de formulé SO, Ni 
6H,0 a été étudié dans le domaine spectral compris entre of, 25 et 2, 2 par 
Slack et Rudnick (*}, puis par Ingersoll, Rudnick, Slack et Underwood (?). 
Ces derniers auteurs ont aussi étudié l'effet Cotton important que possèdent les 
bandes d’ absorption de ces cristaux situées dans le rouge et le proche infrarouge. 
Par contre l’activité optique était mal connue dans Fe bande d’absorption dont 
le maximum est situé vers 0",30 : les mesures de dichroïsme circulaire 
manquaient et les mesures de pouvoir rotaloire ne comprenaient pas de données 
entre 3650 À et 4047 À. Nous nous sommes proposé de combler cette lacune. 
Les méthodes de mesure de la rotation et du dichroïsme circulaire ont été 
décrites par l’un de nous (*). Nous les avons appliquées à des lames de clivage, 
normales à axe optique, dont l'épaisseur était comprise entre o"", 38 et o"®, 58, 
traversées normalement par un faisceau de lumière parällèle. 

Les nombres suivants représentent les valeurs de la rotation & en degré és par 
millimètre; elles sont connues avec une erreur maxima de 0’, 


ONE TE ARS . 359 3665 Siü 3748 3850 3930 4oro 4rro 4150" 


418 
MES RUE En D NO ON 00 LL SE 85 2: m9 a 00 «2, 612,40: 72,2 


À 

6 2,06 
_ Les mesures de dichroïsme circulaire fournissent les valeurs de la différence 
ky—k, des coefficients d'extinction pour les rayons circulaires droits et 
gauches (4 — r//log,, L,/L, l'étant l'épaisseur dont la traversée réduit l'intensité 
lumineuse de I, à D. Ona 44—k, = 43/2,30l, à désignant l'angle exprimé en 
radians dont la tangente mesure l’ellipticité de la vibration sortant du cristal. 
Les. nombres suivants se rapportent à une épaisseur de 1°"; la première 
décimale est incertaine. 


CN JET 3490 3570 3688 3800 3980 4ito 4 
Ho). OR SAN DURS LORS 2%, 0 AT, 79 :0,6 


) Philéophisal Mogéstne, 28, 1939, p. 241. 
) Physical Review, ST, 1940, p. 1145. E 
d Fe de HUE 3 1939, p- 371; Revue d’ FU 19, 1940, p.1. 
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Les relations entre les courbes de rotation et de dichroïsme circulaire sont 
analogues à celles qui existent chez les composés à pouvoir rotatoire molé- 
culaire (*); en particulier, la règle de Natanson se vérifie. Le maximum de la 
courbe de dichroïsme circulaire coïncide, dans la limite des erreurs d’ex- 
périence, avec le maximum d'absorption déterminé par M. Tréhin (°). À partir 
des mesures de cet auteur, on calcule pour le facteur de dissymétrie 
g=(ks— k,)/k une valeur égale à 0,014 et constante dans toute l'étendue de la 
bande, qui doit donc être due à une transition électronique unique. Cela 
explique que l’anomalie de dispersion soit du même type que celle des 
composés à pouvoir rotatoire moléculaire: 

M. Tréhin a signalé (/oc. cit.) que l Porn d’une vibration per pendiculaire 
à l’axe des cristaux de SO, Ni, 6GH,0 n’a pas la même valeur selon que cette 
vibration se propage suivant l’axe ou normalement à celui-ci. On peut se 
demander si cette différence n’est pas due à l’activité optique des cristaux, 
combinée à l’eflet d’analyseur des prismes du spectrographe. Le calcul donne 
pour lintensité |’ de la lumière polarisée dans la direction de la vibration 
incidente, après traversée de l'épaisseur unité dans la direction de l’axe 
optique, À 4 

[= R (107: + 10 >) (cos? x + sin?a tg?0), 


au lieu de 


: 1 I, 10%, 


s’il n’y avait pas d’activité optique. En supposant que les indices d'extinction 
suivent la même loi que les indices de réfraction, on a #,+4,=—2k; en tenant 
compte des valeurs de & et de à, on trouve, pour l'épaisseur de 0"",5 utilisée 
par M. Tréhin, l'= 0, 991. Ainsi, même si le spectrographe jouait le rôle d’un 
analyseur parfait, l’existence de l’activité optique n’introduirait qu'une erreur 
de 1%, insuffisante pour rendre compte des différences observées, qui atteignent 
près de 3%. Les mesures précises d'absorption (5 conduisent à restreindre 
de plus en plus la validité des formules classiques qui font dépendre l'absorption 
d’une vibrauon uniquement de sa direction. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur quelques nouveaux acides ramifiés. Note (' ) de 
MM. Bou-Hoï, Paus Cacnraxr et RENÉ hotes présentée” par 
M. Marcel Dépot + 


Les acides ramifiés retiennent l'attention par de nombreuses propriétés phy- 
siologiques intéressantes; activité œstrogène intense de l’acide doisynohque et 


(*) La théorie de Born AE que d'autres types de dispersion sont FRAIS chez É 
cristaux actifs. 
(5) Comptes rendus, 220, 1965, p. Sù Lea 
(5) Voir aussi P. Le Roux, Journal de Physique, 9, 1928, p. 142. 


(1) Séance du 7 janvier 1946. 
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de ses dérivés moins hydrogénés (2), pouvoir tuberculigène des acides gras 
«.a-disubstitués (°), réactions d’irritation produites par ces derniers chez 
l'organisme tuberculeux (*), production d’acides gras ramifiés par le Bacillus 

_tume faciens, agent de certaines tumeurs végétales (°), activité bactéricide 
considérable de certains acides B.f6-disubstitués vis-à-vis du microbe tuber- 
culeux (°), prolifération des cellules de la muqueuse vaginale chez la Souris 
avec certains acides éthyléniques &.a-disubstitués etc. Aussi nous semble-t-il 
utile de décrire ici quelques acides ramifiés que nous croyons inédits. 


Lorsque l’on fait agir l’iodure d’éthylmagnésium (1°!) sur le méthyl-1 cyclohexanone-2 
carboxylate d'éthyle-1 (1"°1), on limite dans une large mesure l’action du magnésien à la 
fonction cétone, et obtient par conséquent le méthyl-r éthyl-2 cyclohexanol-2 carboxylate 
déthyle- 1 [CiHoO; (D), huile incolore; É 140°, d'odeur légèrement camphrée]. Ce 

| asc: : ARGH: LHC 
AL CO Bt cd PME CO,H 7 con 
| | 
OH | ri H | Pal 
s 5 Ê C3 H; 
oi Co H; De £ Ne un Nu 
(1) 1 (111) 


corps, saponifié puis déshydraté par SO, HK, engendre l’acide méthyl-1 éthyl-2 (A; )-cyclo- 
hexène-carboxylique-r (11) (C5 H15O0>, huile jaune pâle, à odeur désagréable butyreuse, 
Ése 168). Avec le bromure de n-propylmagnésium, on prépare, de façon analogue, l'acide 
méthyl-1 propyl-2 (A;)-cyclohexène-carbonique-1 (III) (C;:Hi350:, huile jaune pâle, 
É, 170°, d'odeur analogue à son sous-homologue) par l'intermédiaire du méthyl-1 propyl-2 
cyclohexanol-2 carboxylate d’éthyle-1 (C:H,,0;, huile incolore, d'odeur terpénique, 
É; 146-148°). Lorsque le radical carboxéthyle est :stériquement moins encombré, l'action 
sélective des magnésiens sur la fonction cétone est beaucoup moins nette; l’iodure d’éthyl- 
magnésium donne bien avec la cyclopentanone-1 (w)-undécylate d’éthyle-2 (IV) un alcool 


O C2 H; 
| 


HS A AU CE dd er 
AE No 


(IV) : (V) 


tertiaire à fonction éther-sel, mais avec de très mauvais rendements. Cet alcool, sapo- 
nifié et déshydraté, conduit à l'acide [r-éthyl-2 (A;)-cyclopentényl}-w- hytique (V) 
(Ci18H320>, huile épaisse, jaune ambré, Éx 240-242°]. Ce dernier corps (acide éthyl- 
isohydno-carpique) est isomère de l’acide chaulmoogrique, et ne possède pas de propriétés 
œstrogènes, mais est inhibiteur vis-à-vis du bacille de Koch. 

Un autre composé nouveau de cette sérié est l'acide x.(A,)-cyclopentényl-undécamé- 
thylène-dicarbonique-w.® (VI) (C,H,50,, aiguilles incolores, onctueuses, F 60°, 


K. Me Hele. chim. Act., 98, 1945, p. 196. 

Buu-Hoï et RarsiMamaNG4, C. À. Soc. Biol., 137, 1943, p. 189. 

PaRar, RER Buu-Hoï, CaGxianr et RATSIMAMANGA, Bull. Que Chim. biol., 26, 
p: 373. 

. VELICK.et TA J. Biol. Chem., 132. 164, p.223. 

AUTRE Bron et sir R. RoBiNsON, J. Chem. Soc., 1942, p. 488. 
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de l'o-iodoundécylate d'éthyle (G:H,,0.1, liquide jaune pâle, ÉL. 193-194°, photolysable, 
obtenu en faisant agir INa sur l’o-bromoundécylate en milieu acétonique) et du A.-cyclo- 
penténylmalonate d’éthyle. Au A carboxéthyldécyl- malonate d’éthyle (VID) 
(C::,H,:0,, huile visqueuse jaune pâle, E, ; 245- pou correspond un acide HalGnique 
huileux mais facile à décarboxyler. l | 
‘ Signalons enfin que nous avons obtenu le tétrahydro- 1.2.3.4 acé-8.9  déhydro-1 l .9". 
cyclopenténo- 1e + phénanthrène- carboxylate d'éthyle-2 AY TT) (C:: HO À aiguilles pris- 


matiques incolores, peu solubles dans l'alcool, F 153, És,, 220- 225°) par. cyclisation: 
(ébullition prolongée avec SO, H, dilué) de l'acénaphtyl- (5) éthyl-1 cyclopentanone-2 
carbonate d’éthyle-1 (IX) [C;,H,,0, : résine jaune pâle É, 235- 2459 (déc.) n'ayant pas 
cristallisé |. Ce dernier corps s'obtient par condensation du bromure d’acénaphtyl-(5) 
_éthyle (7) avec le cyclopentanone- -carbonate d’éthyle sodé. D'une façon analogue, on è 
a préparé l'hexahydro- 1.2.16.3.4.5 acé-8.9 chrysène-earboxylate d’éthyle-16 (ER PAGE 
*  (Gos H,:0:, fins prismes incolores peu solubles dans l'alcool, F 126», É, 5 240-2509, donnant 
= des solutions à légère fluorescence violette) par cyclisation Manon de l'acénaphtyl(5) 
éthyl- I cyclohexanone- 2 carboxylate d'éthyle (XI) (G::,H:,0,, résine extrêmement 
e visqueuse É, , 220-225° n'ayant pas cristallisé), elle-même obtenue en partant du cyclo- He 
_ hexanonecarbonate d’éthyle. Les deux esters (VIII) et (X) sont. insaponifiables pen) les SAN 
_ procédés be DPRE expérimentation biologique est en cours. HUE $ ) RUE 


Cost 


La CPE Buv-Hoï et P. CAGXIANT, Cor P 
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CRISTALLOGRAPHIE. — Étude, par diffraction des rayons X, des carbonates 
mixtes de calcium et de baryum. Note (") de M. Rexé Faivre, présentée par 


M. Charles Mauguin. 


Si, dans une solution bouillante de carbonate de soude, on verse lentement 
une solution bouillante de chlorures de baryum et de calcium, on obtient 
un précipité très finement cristallisé, constitué par une phase unique, 
possédant la structure orthorhombique de la withérite, tant que sa concen- 
tration en Calcium n’excède pas 35 atomes %. Chauffée progressivement 


jusqu’à goo°, cette phase ne subit pas d’autre transformation que la: 


dissociation. La swithérite est donc susceptible de donner, par substitution 
d'ions calcium aux ions baryum, des solutions solides stables, les withérites 
substituées absolument analogues aux strontianites substituées que nous 
avons déjà décrites (°). ; 

Si, par contre, on fait réagir sur une solution bouillante de carbonate 
de soude, une solution de chlorures de baryum et de calcium, riche en 
calcium, on obtient une phase unique rhomboédrique possédant, bien 
que dilatée, exactement la maille de la calcite, tant que sa teneur en 
calcium ne dépasse pas 40 atomes %. Pour les teneurs inférieures à 10 atomes 
de Ba % , il faut opérer la RAR À à 60° et en ajoutant 10 % d’alcool 
aux solutions, pour éviter la formation d’aragonite. ; 

Les courbes de la figure 1 montrent que les équidistances des plans (111), 
(20) et (110) de la calcite varient de façon continue avec la teneur en 
baryum (référence : translations élémentaires définissant le réseau simple 
des ions Ca**, arêtes du rhomboédre e'). Le baryum est donc substituable 
au calcium de la calcite jusqu’à concurrence d'environ 4o atomes %. Au delà 
de cette limite, on observe deux phases : une calcite saturée de baryum 
et une withérite saturée de calcium. à 

Les calcites à baryum présentent, du point de vue des intensités rela- 
tives des interférences, une propriété remarquable : au fur et à mesure 
que leur teneur en baryum croît, l'intensité de la réflexion à période 
double 2 d (113), provoquée Hoquet par les ions oxygène de la calcite (° jE 
décroît très rapidement jusqu'à s’annuler pour les teneurs supérieures 
à 30 atomes de Ba % (courbe de la figure 2). 

Cette interférence de surstructure 24(113) témoigne de l'alternance 
parfaite dans le réseau de la calcite des deux types d’ions CO,-— énantio- 
morphes. Son évanouissement progressif trahirait la destruction progressive 


Séance du 5 janvier 1946. à 


no rendus, 219, 1944, p. 73. 
Cn. MavGunx, Comptes rendus, 176, Les. p. 133. 
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de cet ordre par suite des ‘perturbations que la substitution des gros 
ions Ba** aux ions Ca** introduit dans la structure des ions CO, -. 

Cette propriété est évidemment commune à toutes les interférences 2 dppr 
de la calcite telles que les trois indices pgr soient impairs et différents.’ 
Nous avons pu le vérifier, tout'au moins qualitativement, sur l’inter- 
férence 2 4d(133) malgré le voisinage gênant d’une autre raie. Sur les 
clichés, les autres raies ne sont pas observables. 

La courbe de la figure 2 montre la sensibilité remarquable de linten- 


Fig. 1. — Variation des équidistances des plans Fig. 2. — Variation de l'intensité relative de 

4 (110), (T11), (201) (référence rhomboëdre e!) l'interférence 2 d (113) des calcites substituées 
sk des calcites substituées en fonction de leur en fonction de leur teneur en baryum (cette ( 

teneur*en baryum (clichés de monochroma- intensité est rapportées à celle de l’inter- 

teur : étalon de Na Cl). Précision 0,001 À. férence (110) prise égale à 100). Précision 


relative 5 %. 


sité de (113) aux moindres traces de baryum. Malgré la fidélité médiocre (5 %) 
des mesures d'intensité, ces mesures apparaissent, dans ce cas particulier, 
mieux adaptées à l’étude des substitutions faibles que les mesures de 
paramètres. | 5 

Il semble que la différence essentielle entre le système (CO;,Ca, CO;,Sr) 
que nous avons précédemment étudié (?) et le système (CO,Ca, CO,Ba) 
réside dans l’inaptitude du baryum à donner des phases orthorhombiques 
? métastables (aragonites substituées), d’une part, et la moindre affinité 
T'A68884 du strontium pour la structure rhomboédrique de la calcite, d’autre part: 
Cependant, dans un système comme dans l’autre, on observe -de larges 
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domaines de miscibilité et jamais de véritables composés définis. Les 
compositions remarquables que l’on rencontre sont de simples limites de 
solubilité ou de stabilité. 


CRISTALLOGRAPHIE. — Sur la diffusion, par les cristaux liquides, de la lumière 
polarisée. Note (') de M. Prerre Cnareraix, présentée par M. Charles 
Mauguin. 


J'ai indiqué (?) le montage utilisé pour faire cette étude, et donné les résultats 
qualitatifs essentiels. Pour préciser cés résultats il faut, avant tout, choisir 
convenablement les grandeurs photométriques, permettant la comparaison de 
faisceaux diffusés par le milieu cristal liquide dans une même direction, corres- 
pondant à des indices différents, extraordinaires et ordinaire, suivant l’orien- 
tation des vibrations transportées. Chaumont (*) pense qu’il faut introduire 
les brillances Ë calculées à partir de faisceaux d’étendues optiques n° du égales ; 
les courbes données ci-après correspondent à cette grandeur; ent 


certains résultats s’'énonçant plus simplement en fonction de la brillance B- 


calculée à partir de faisceaux d’étendues géométriques du égales, j'utiliserai 


aussi cette grandeur; x étant l'indice correspondant à la vibration étudiée, 


£ et B sont reliés par la relation B — n° £ 

Valeurs relatives de £ en fonction de l'angle de diffusion ©, pour la raie D. 
L’azoxyanisol étant porté à la température de 125°, le cristal liquide se compor- 
tant comme un milieu uniaxe d'indices n,— 1,84, n,— 1,96. Ces valeurs sont 
données dans quatre cas particuliers : 

Groupe I. — L'axe optique du milieu diffusant est perpendiculaire au plan 
de diffusion (fig. 1). 

Groupe II. — L’axe optique du cristal liquide est dans le plan de diffusion, et 
perpendiculaire aux rayons de la lumière incidente ( fig. 2). 4 

a. La vibration éclairante E, est dans le plan de diffusion. La lumière 
diffusée est décomposée en deux faisceaux, l’un ordinaire, de brillance E a, vibre 
dans le plan de diffusion, l’autre extraordinaire, beaucoup plus intense, de 
brillance £,4, vibre perpendiculairement au plan de diffusion. Les variations 
de £4 et de £,, en fonction de © sont représentées par les courbes en traits pleins 
de la figure 1, points expérimentaux marqués par un rond. 

b. La Hanns éclairante E, est perpendiculaire au plan de diffusion. Le 
faisceau diffusé ordinaire Ë E, est plus intense que le faisceau &,, extraordinaire 
(fig. 1, courbes en tirets, points expérimentaux marqués par une croix). 

Ce cas est plus complexe que le précédent, la vibration extraordinaire 


ra 


- 


(2} Séance du 12 décembre 1945. 
(2?) Comptes rendus, 218, 1944, p. 652. 
Al 


3) Annales de Physique, 4, 1915, p. 117. 
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diffusée est contenue dans le plan de diffusion, elle correspond à des indices .. 
variables avec o. C’est toujours le faisceau vibrant perpendiculairement à la 
vibration éclairante qui est le plus intense; ( fig. 2, cas a et b avec les mêmes 
notations que pour le groupe [). 


60 


© 
Axe optique 


Fig. 1. — Axe optique perpendiculaire Fig. 2. — Axe optique dans le plan de diffusion. 
au plan de diffusion. 


Les courbes correspondant aux tApceaur les moins intenses ont été seulement 
amorcées sur la figure 2. 

Le PR EE donne des ésultale analogues. 

L’intensité de la lumière diffusée ét l'allure des courbes conduisent à penser 
que ce phénomène est dû à la nor-homogénéité du milieu à l'échelle des lon- 
gueurs d'ondes, le milieu cristal liquide diffuse la lumière un peu comme les 


sols colloïdaux ou les solutions de corps à pos molécules. 3 


On voit (fig. 1) que les courbes A à Eu (cas a) et E, (cas b) sont 
confondues ou très voisines. F. Perrin (*)a montré, par application du prin- 
cipe de réciprocité, que ce résultat devait être trouvé pourles milieux isotropes 
ainsi que pour les milieux anisotropes, quand ces derniers présentent un axe ; 
de révolution placé perpendiculairement au plan de diffusion. Ce fait avait été à 
vérifié par Krishnan (°), qui oriente des particules très petites de graphite en ; 
suspension dans un liquide par un champ magnétique; j'en apporte une nou- 
velle vérification dans le cas d’un milieu spontanément anisotrope. 

Expression analytique des courbes. — Quand la température varie, les 
faisceaux diffusés dans l’air, dans les conditions expérimentales utilisées ici, 
conservent la même intensité. Ceci entraîne que les quantités Ë restent 
invariantes quand on effectue une transformation laissant »sino constant; 
Ë est donc fonction de la seule variable n sin®. D'autre part, si l’on calcule B pour 


% 


(*) Journ. de Phys., 8° série, 3, 1942, p. 41. 
(5) Proc. Ind. Acad. Sc., T, 11, 1938, p. 91. 
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te valeurs de la température, les courbes représentatives de B en fonction 
de © sont confondues, donc B — x°£ = n° f(nsino) est une fonction indépen- 
dante de la température et par suite de n, qui peut servir à la repérer. 
La fonction B=— A/(sino) satisfait à ces conditions. 

En fait, les courbes ee cs faisceaux les plus intenses sont bien 
représentées par une relalion-du AJ sino)'" dans les trois cas 
groupe Ï cas a et b, groupe IT cas a; au contraire dans le cas plus complexe, 
groupe Il cas b, la brillance B du au diffusé extraordinaire est mieux 
RRRELUE par Fi relation B— A/(sins }. 


PÉTROGRAPHIE. — Sur la COMpostHOn chimique des Ra gNAS . 
Note (?) de M. Boris Cnourenr, présentée par M. Albert Michel. Lévy. 


La permanence des mêmes types de roches à travers le temps et l’espace 
laisse supposer l'existence de lois régissant la composition chimique des 
magmas. 

Étant donnée l'imprécision qui plane sur le concept de molécule, c’est en 
partant de l’atome que nous avons recherché des permanences dans la propor- 
tion des éléments, en nous aidant des méthodes de la statistique. 


_f 120 


4 16 18 Po AAC 24 26 28 SORA STONE SATA EURE 


La composition chimique des roches éruptives, telle qu'elle ressort de 
l’analyse, est exprimée par les % en poids des oxydes métalliques et de la silice. 
Toute roche éruptive silicatée est donc représentée par le Fnbole R,S10, (où 
# est la somme des atomes des divers métaux). 

Prenons, au ‘lieu de la somme des atomes R, celle de leurs valences actives R,, 
‘autrement dit des électrons périphériques participant aux diverses combinai- 
sons chimiques, en considérant l’ensemble du Fe comme étant bivalent. 

En divisant cette expression par le nombre des valences du Si, on peut placer 
gl æ. au les 51 Que un système de cogrdonnées rectangulaires et obtenir une 


a 
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droite suivant laquelle les roches éruptives seront classées d’après la valeur 
croissante de R,, la silice étant égale à 1. | 

On constate alors l’existence de deux groupes d'éléments, le premier (R',) 
réunissant l’Al, le Fe titané et le magnésium, le deuxième (R;), le Ca et les 
métaux alcalins. La limite entre R°, et R' sera une ligne brisée d’autant plus 
voisine d’une droite que le nombre de roches sera plus élevé. PougR,— 100 %, 
la valeur R sera trés proche de 75 % et celle de R! très proché de 25 % (?). 
Le rapport s'établit en dépit de la proportion essentiellement variable de tous 
les éléments. | 

‘En appliquant les méthodes statistiques à 1000 analyses (calculées à 0,25 % 
près), le tableau ci-dessous donne la répartition des fréquences (f), avec des 


ne ve tm. 2: 1000 P(3). Lobs. feale. Fobs. — feale. “ie feu? : 
AL ERNES dP 11 3, 283 909,8 1 0,4 0,6 : 
TR 10 PRIaU 999, 4 0 1,1 1,1 cars 
LOF AIR 9 2,931 998,3 4 2,9 re 
k LAS sat 8 2,606 995 , 4 2 8,1 6,7 | | 
| " VPN 7 2,294 987,3 + 13 2 0.31 
AS PSE RCE 6 1,901 974,3 23 26,3 3,4 0,41 
sors JU 5 1,628 948,0 43 HE BrEE Lie 0,07 È 
DE es AN 4 1,303 903,2 67 67,2 0,2 0,00 | 
ARR Re 3 0,977 836,0 88 85 ms] AVANO 10 
5 1 IN OUR ES >» 0,651 751,0 120 120 ox 0,00 
SA et I 0,326 631,0 190 1974 2 6,03 
HS MAPENSS 0 () 500,0 130 131 I 0,01 
5 ER — 1 —0,326 369,0 120 120 0. 0.00 
UT RRORE — 2 —0,651 249,0 85 85 0 0,00 
CAR LIRE — 3 — 0,977 TOO 1-56 67,2 9,2 1,41 | 
BORNE : — 4 —1,303 96,8 4o 44,8 4,8 l'hpot | 
LI FRS QE ER — 5 — 1,628 52,0 26 26,3 OS 0,04 4 
Né: Er SANT CRE — 6 — 1,951 25,7 18 13 5 Re Ver S ; 
DEP LR — 7 —2,274 12,9 1) 8,1 6,9 5,99 15 
DSL — 8 — 2,606 4,6 5 705 2,2 1 
AM Te — 9 —2,931 1e) 6 1h+ ROULE , 
135,..14..) 10) 218,257 0,6 3 0.4 262 ae : 
DA See RS TE NN SCENE 0,2 2 0,2 1,8 à L. c 


= 41,43) 
intervalles de 1 en 1 %. La moyenne arithmétique de R’ est très voisine de 25 % ; 
l’écart-type 5—3,1. La vérification au moyen du test de 4° (degrés de 
liberté — 15) montre que la distribution obtenue est analogue à celle de Gauss si 
l’on tient compte du métamorphisme qui a pour effet d'augmenter la somme R° 


(*) Nous étudions ici les magmas avant leur oxydation, et par conséquent avant la 
formation des molécules. | ie À “A "1 
(5) £= moyenne arithmétique: m—=R4; : — (+ — m)/o; ®(z) fonction de 4. PURE 


— 
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* au détriment de KR, (la décomposition ayant l'effet inverse). A l'extrême 
droite du polygone se trouvent concentrées les roches qui doivent leur compo- 
sition particulière à l’'endomorphisme, ainsi que certains lamprophyres qui, par 
leur mode de gisement, sont très exposés à l'influence des terrains encaissants 
Ges roches rares augmentent d’une façon disproportionnée la valeur de y? 
(28, 25). 

Cette loi statistique est indépendante de la quantité du silicium ou de tout 
autre élément. Seuls y échappent les produits ferrugineux de la différenciation 
et certaines roches magnésiennes du type pyroxénite-péridotite. Ces exceptions 
ne représentent, par rapport aux 8600 analyses publiées par Washington, que 
4,2 % de l’ensemble, proportion qui doit encore être réduite si l’on considère 
qu’elles ne sont qu'une fraction infime de la croûte superficielle de la Terre. 

Les principales conclusions que l’on peut tirer de ce qui précède sont les 
suivantes : 1° la permanence statistique est en corrélation avec le volume des 
atomes : R’ comprend des atomes dont les diamètres varient entre 2,48 et 3,2 À, 
alors que ceux de la somme R” varient entre 3,74 et 4,72 (coordinence 8 à 12); 
2° la proportion des métaux est indépendante de celle du silicium, qui joue dans 
les magmas un rôle comparable à celui de l’eau dans une solution de sels déli- 
quescents; 3° l’existence, dans le magma, de deux parties indépendantes corres- 
pondant aux éléments de R’ et de R/; la prépondérance de R', étant donné 
qu’elle peut exister seule; 4° la constatation d’un état d'équilibre entre petitset 
gros atomes qui semble pouvoir correspondre à des conditions de température 
et de pression données, dans la partie superficielle de la croûte terrestre. 


GÉOLOGIE. — De l’âge des Grès de Nubie à l'Orient de l’Ajjer (Sahara 
Central). Note (*) de MM. Coxran Kirrax et Maurice Leiusre, présentée 
par M. Charles Jacob. 


L’un de nous (M. L.), après avoir en octobre-novembre 1944 accompagné 
M. Nicolas Menchikoff dans son étude des terrains carbonifères de la 
région de Serdelès, a pu recorinaître la série sédimentaire au Sud et vers 
l'Est jusqu’au Messak. 

À partir des calcaires carbonifères du Tisselatine, la succession des 
formations vers l'Est se présente ainsi qu'il suit. 

D'abord, au-dessus du niveau calcaire à Productus cora et Crinoïdes 
du Viséen, des grès blancs à ripple-marks, des grès jäunes à lentilles de 
calcite, des grès lités rouges très fins. Ensuite, à la falaise d’Ifafane Tehedh, 
une importanté assise de grès à stratification entrecroisée, grossiers et 
même conglomératiques, blancs, avec, à la base, des tubulures verticales, 
faits surtout d'éléments de calcaire carbonifère réunis par un ciment 
calcaire, avec, vers leur sommet, un niveau coquillier de quelques déci- 


ÿ ir ) Séance 14 janvier 1946. 
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mètres d'épaisseur, et puis des grès à rognons, des grès clairs fins et lités, 
[M. Pierre Pruvost a examiné les Lamellibranches recueillis dans le niveau 
coquillier : un peu frustes, ils montrent des charmières de Nuculidés 
(cf. Leda), de Lucinidés et de Myidés, ce qui dénote une faune marine et 
d'âge qui ne peut remonter au delà du Jurassique.| Ensuite, après des 
brèches multicolores à éléments assez fins et anguleux, des grès blanchâtres 
et lités jusqu’à la falaise d’Ikaraf, où ils supportent une assise de grès ferru- 
gineux surmontée de grès à ripplemarks, puis à stratification entrecroisée 
au haut de la falaise; après quoi, un premier nivéau à troncs d’arbres 
silicifiés. Enfin affleure une alternance de grès grossiers ou fins avec, 
parfois, épisodes quartzitiques et de marnes blanches, rouges ou violacées, 
et le régime semble désormais purement continental; au voisinage du 
Tenis, un deuxième niveau à bois silicifiés à la partie supérieure de grès à 
stratification entrecroisée surmontés de grès jaspoïdes; en remontant dans 
le Messak le Tissit on continue la coupe de la série jusqu’au sommet : 
à l’aguelmam de Tissit, un niveau d’oligiste de 0",10-0",15 renfermant une 
flore de fougères. [M. Paul Corsin y a reconnu Weichselia reticulata Stokes 
et Webb, caractéristique du Wealdien (Infracrétacé)]; plus haut un troi- 
sième niveau de bois silicifiés, des grès plus fins au sommet de la falaisé, 
et la série se termine sur le plateau par un quatrième niveau à bois sili- 
cifiés surmonté de.grès fins. La puissance du tout, depuis les caleaires à 
Productus cora, est d’environ 500". 

Lors de ces découvertes, l’ensemble a paru correspondre à une seule-série 
monoclinale, et il faudrait en déduire qu’à l'Orient de lPAjjer, il y eut un 
épisode marin vers le Jurassique supérieur suivi, dans la région du Messak, 
par une accumulation de dépôts continentaux qui a immédiatement précédé 

En: : la transgression du Crétacé moyen et supérieur au Nord et s’est peut-être * 
même poursuivie pendant cette transgression. Or on connaît du Jurassique 
| à marin loin au Nord, sur le versant méditerranéen du Nefoussa (et l’hypo- | 
FR: thèse de recherches qu'il se prolongerait vastement sous la Hammada 3 
Res de Tinrert jusqu’à la traverser complètement et à se montrer au Sud 
pourrait donc être une réalité) ainsi que fort loin vers l’Est, en Afrique 
Orientale, en lame dans des formations continentales (et il pourrait y i 
DA: avoir, de ce côté, analogie). è n. 
Mais on peut se demander si de nouvelles observations n’amèneraient 
pas à voir les choses de manière différente : il ÿ aurait, en contrebas du 
Messak, une sorte de placage emboîté ou en banquette de ces formations mr : 
marines d’Ifafane Tehedh, qui seraient alors crétacées supérieures, ou même 
_éocènes, et ce placage pourrait comporter lui-même en final des formations 
| continentales dont le premier niveau à bois silicifiés. Le complexe conti: 
_ nental du Messak, qui est en cause dans la coupe du Tissit, serait ainsi 
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infracrétacé Jusqu'à son sommet, mais pourrait, vers sa base, être d'âge 
-antérieur. 

Quoi qu'il en soit en réalité, le complexe gréseux de cette partie du Messak 
est, en tenant compte de toutes les éventualités, en grande partie sinon 
en totalité, du Continental intercalaire, lui-même principalement, sinon 
entièrement, infracrétacé; dans ün cas, il peut y avoir en plus vers le haut 
un Continental hammadien non négligeable; dans l’autre, il peut y avoir, 
vers le bas, du Continental intercalaire plus ancien que l’Infracrétacé; 
il représente donc certainement, pour sa majeure partie sinon en entier, 
par son âge, les Grès de Nubie sensu stricto et typiques à l'Orient de l'Ajjer. 


BOTANIQUE. — Sur deux extensions de la théorie des hélices foliaires muluples. 
Note de M. Lucrex Praxreror, présentée par M. Louis Blaringhem. 


Pour montrer comment la théorie des hélices foliaires multiples s’applique 
aux Dicotylédones, il est nécessaire d'analyser les cas extrêmes fournis 
par certains {ilium. 

La mise en évidence des hélices foliaires multiples chez les L. candidum, 
L. tigrinum, où elles sont de type régulier, et chez le L. Martagon, où les 
pas se resserrent au niveau des faux-verticilles et s’écartent entre ceux-ci, 
a été rendue possible par un caractère essentiel : lorsque la croissance 
ést terminée, les insertions foliaires ont conservé exactement, dans un 
plan perpendiculaire à l’axe, les rapports de position que présentaient, 
-dans ce plan, leurs ébauches au voisinage du point végétatif. Ainsi est-il 
possible de déceler la suite des feuilles appartenant à une même hélice. 
. Trois séries de variations peuvent théoriquement se réaliser dans les 
positions par rapport au plan considéré 

1° Une croissance en épaisseur de la tige amènerait l’écartement des 
insertions foliaires : c’est ee qui se produit chez les Dicotylédones, du fait 
des formations secondaires, si le fonctionnement du point végétatif 
présente les mêmes caractères, que chez les Monocotylédones, avec réali- 
sation d’hélices multiples. Il n’y a rien de tel chez aucun des Lilium étudiés. 

2° Le développement des ébauches foliaires peut amener les segments 
foliaires contigus à se recouvrir partiellement; les hélices multiples sont 
alors apparemment plus dificiles à mettre en évidence. 

Chez un exemplaire moyen de Z. elegans, les feuilles, d'environ 80"" 
de long sur 16 de large en leur milieu, sont insérées sur la tige par une 
base qui peut atteindre 6"", à un niveau où le diamètre de la tige présente 
cette même valeur. Si les segments foliaires accolés à la tige ont même 
dimension que l'insertion, la tige ne peut donc être revêtue sans recou- 
vrement que par trois hélices foliaires. 

Chez ce L. elegans, la feuille comporte sept nervures longitudinales 


1 
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principales, parmi lesquelles la nervure médiane est nettement plus 
développée. Cette nervure médiane se prolonge sur le segment foliaire où 
on peut la suivre, progressivement atténuée vers le bas, sur une longueur 
de 60"" en moyenne; en ce point, on est à quelques millimètres au-dessus 
d’une insertion foliaire avec laquelle sont réalisés des rapports de position 
qui se retrouvent identiques, pour la première feuille étudiée, par rapport 
à une feuille située plus haut qu’elle; dans la région moyenne de la tige, 
deux feuilles successives ont.leurs nervures principales décalées de 1,5 
environ dans le sens latéral. On reconstitue done sans peine l’hélice foliaire 
à laquelle appartiennent les feuilles considérées. 

On constate ainsi que, dans un échantillon où les segments foliaires 
de trois hélices habilleraient la tige en se juxtaposant, sans recouvrement, 
il y a en réalité cinq hélices foliaires juxtaposées dont les segments se 
recouvrent par leur bord. Mais l’empiètement est faible et ne dérange pas 
l'ordonnance des feuilles : en aucun cas la prolongation de la nervure 
médiane n’est coupée par une insertion foliaire appartenant à une hélice 
voisine. | 

3° Les segments foliaires d’une même hélice peuvent se disposer suivant 
une génératrice. L. speciosum fournit dans la disposition des segments 
foliaires l'exception apparente la plus intéressante. À la base d’une tige 
bien développée portant six à huit fleurs, J'ai toujours trouvé deux hélices 
seulement, dont les segments foliaires relativement étroits et contigus 
selon la règle, sont loin d’habiller la grosse tige ronde. Au-dessous de 
l’inflorescence, quatre ou cinq feuilles de chaque hélice se placent à peu 
près dans un plan vertical; leurs insertions sont alignées suivant deux 
génératrices opposées, à des niveaux différents, et les feuilles montrent 
la disposition distique. Les segments foliaires qui sont apparus contigus 

pan les uns aux autres, mais suivant une génératrice, sont ici exactement 
superposés. 

Un tel exemple suggère que la disposition der est due au fonction- 
nement d'un point végétatif réalisant, à partir de deux centres générateurs 
de feuilles, deux séries foliaires indépendantes, disposées chacune suivant 
une génératrice, qui constitue le cas limite de l'hélice. 

Pour résumer, la théorie des hélices foliaires établit dans le domaine 
: morphologique un lien qui unit des cas limites; elle supprime l’opposition 
je que la théorie classique avait fondée entre les dispositions foliaires recti- 
sériées et curvisériées des anciens auteurs: elle établit aussi la continuité 
LE avec les dispositions verticillées. Et tandis qu'elle apporte l'unité dans le 
Et domaine morphologique, elle éclaire d’un jour nouveau des GRAS 
__: d'anatomie, de biologie, et même de géographie. JE 


ML Ab lu, à 


“ 
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CHIMIE VÉGÉTALE. — Sur la composition des sécrétions d’abiétinées. 
Note de M. Rexé Lousarp, présentée par M. Marcel Delépine. 


J’ai décrit (!}) une méthode d'analyse des acides résiniques contenus dans les 
sécrétions de pin, et son application au cas du pin d’Alep, du pin maritime, et 
dé l’Epicea. La partie acide de ces sécrétions contient de l’acide lévopima- 
rique ([«];—282°) en proportion +, de l'acide dextropimarique ([«];+ 75° 
en proportion y, et des acides sapiniques (pouvoir rotatoire s) en proportion 3: 
A cette méthode j'ai apporté quelques perfectionnements de détail, et je l'ai 
appliquée à un grand nombre de cas. 


 L'acide lévopimarique est toujours dosé par diénométrie, mais j'ai contrôlé son dosage 
par polarimétrie : soient en effet x; le pouvoir rotatoire initial d’un galipot, &,, celui qui 
correspond au sommet de sa courbe d’isomérisation chlorhydrique, &, le pouvoir rotatoire 
limite atteint après isomérisation. La loi de Biot donne 


(1) Qi — 282% + 797Y +53, avec T+Y+3—I. 


Au sommet de la courbe d'isomérisation, l'acide lévopimarique a atteint un pouvoir 
rotatoire constant de — 90° en raison de sa transformation pratiquement complète en 
acide abiétique; quant à la partie StDIAUE dont la vitesse de transformation en acide 
abiétique est 100 fois plus faible, elle n’a pas encore eu le temps d'évoluer de facon très 
sensible, et la loi de Biot donne 


(2) Am 90 77 + 52. 


Les équations (1) et (2) permettent de calculer la proportion x d'acide lévopimarique 
Z'=(Am— %;)/192, valeur légèrement trop faible, mais intéressante comme contrôle. 

En ce qui concerne le dosage de l'acide dextropimarique, j'ai renoncé à utiliser l’indice 
de diène à 180°, trop imprécis, et je me suis appuyé sur le fait que ce constituant est seul 
hydrogéné en présence de nickel Raney à la température ordinaire en fixant deux atomes 
d'hydrogène par molécule, ainsi que je l'ai montré par ailleurs (?). Son hydrogénation 
sélective est particulièrement nette lorsqu'on opère sur le sel de sodium du galipot, dissous 
dans l'alcool. Ce dosage est vérifié par une méthode polarimétrique : lorsque l’isoméri- 
sation chlorhydrique est terminée, la partie sapinique atteint elle aussi un pouvoir 
rotatoire de — 90°, et la loi de Biot donne 


SES: Ais90% 


(3) | | H=— 90 2+ 77 J — 0907 d'ou route 


Quant à la partie sapinique, j'ai montré (°) que dans certains cas elle est constituée par 
un corps unique, que j'ai décrit sous le nom d'acide dextrosapinique ([@];—=+ 41°); j'ai 


constaté depuis que ce corps est souvent accompagné d’acide abiétique; il arrive même 


que certains galipots provenant de gemmes fraîches soient constitués surtout par de l'acide 
abiétique parfaitement reconnaissable au microscope; lorsqu'on connaît x et y, l’équa- 
tion (1) permet de calculer le pouvoir rotatoire s de la partie sapinique, donnée à partir 


(2) Comptes rendus, 919, 19/4, P: 523: Bull. Soc. Chim., 5° série, 12, 1945, p. 395. 
(2) Bull. Soc. Chim., 5° série, 12, 1945, p. 225. 
(*) Comptes rendus, 219, 1944, p. 587. 


de laquelle il est possible de RE par application de k ja AA Biott Ia c compos 
D en acides dextrosapinique et abiétiqne de cette partie sapinique. +3 ART FN NN ERRRES 


* Grâce à d’obligeants concours, en particulier celui de M. Guinier, j'aipume 
procurer, au cours de l’été 1945, de nombreuses sécrétions de pin que j'ai . 
étudiées suivant la méthode décrite; le tableau suivant indique, pour chaque 
espèce, la composition d’un échantillon moyen; j'ai observé des écarts notables, 
pour une espèce donnée, suivant la saison, le terrain, l'individu etc. ; lorsqu'un Ke 
échantillon exceptionnel, mais digne d'intérêt, s’est présenté, j'ai indiqué sa 


composition en deuxième ligne. cr ANT ECO 
j Teneur 
de la Ô 7 SA 
SCCTÉSONS : Composition 
| tion -  Isomérisation chlorhydrique du galipot : 
; . Nombre en du galipot (°). en acides (%). | 
de acides —— 
| Nom de l'arbre. feuilles. (% ). æ,- DS dy APOAB NPC: D. 
re PE Ur au SEE 2 64 — 9ù T0 —65 H4 5 4x8 ET PE0 
EU P. Thumbergiü. ..... 2 70 — 102 —:9,5 71,0 A Me S CRUE WE: 
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» exc!. - 76 — 35 4555 go 24014700 
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» laurica.. DA 70 — 62 + 4 —176 4 85.110 | 
» mauretu- | 4 
nica.... 2 66 = 88,5 —10, —55,5 37 Var 130. 12 RE 
MP InNUStET LUE. 2 74 — 59 + 3 245 35/4 1a7 08 
PTE NI MO DE 72 2.80 — 4,5 —71 HSE Tr, MOD 
P. ponderosa. ....... ARTS — 52 © —12 —51 20/1433 78130 
PETROLE NE E CR 3 70 — 86 — 97,9 .—58,5,. 937: 13 bo 0 
P. koratensis:... 0. 5 Gr  — 58,5 —47 9 RUN C'RMMNT REN LE 
P.-flemilis.. 1.1.0 5 56 = 54" hg,5/— 62,5", 2:16 32 bob 
Pi éncelsa 07 fi, 5 56  — 65,5 —56  —63,5 PRES Cor DA N 
P. Armandii. Be, BBA 50 rt Ne NS So te URI E PNR 
PAISETODUSE TIM Ve ÿ 6x — 53  —44. —60 HO 8 48 000: 0 A A 
INT) Cet | fe = 60 #2 — 63 163 —90 07 TATOPE 40 EUR 5 f 
A, lévopimarique; B, dextropimarique; C, ps D, mou È à ne 4 se | Fe SAS à 
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We il contiennent des acides différents (abat 
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très mal connus. CM LE FR 


diras environs de Pomet; dans la vallée de la Méouge (Hautes-Alpes), où 
re 7 V'Asplenium FE et le Scandicium stellatum voisinent avec Medicago 
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GÉOGRAPHIE BOTANIQUE. — Sur une nouvelle station de plantes relictuelles dans 


les Baronnies ( Basses-Alpes). Note de M. Maurice Brrisrrorrer, présentée 


par M. Auguste Chevalier. 


_ La vallée du Jabron, située au SE de Sisteron, est limitée vers le N par 
les dernières pentes des Baronnies, faisant face à la chaîne de Lure qui la 
borde au S. Mais, tandis QU cette dermère est bien connue des botanistes, 
les premières Pblent n'avoir encore Jamais été explorées par ceux-ci. 

Or la direction EW du cours du Jabron a permis aux puissantes 
falaises calcaires du Tithonique, qui dominent Saint-Vincent-sur-Jabron, 
d’abriter à l’adret, brûlé par les rayons d’un soleil ardent, de remarquables 
colonies d’espèces eu-méditerranéennes en partie relictuelles. À Sous-les- 
Roches, au pied de la crête de Marc, entre 900 et 1050" % altitude, se trouve 
une magnifique station. 

Sur les parois verticales de la cuesta kiméridgienne croissent: Asplenium 
glandulusum Lois., Juniperus thurifera L. var. arborea (Mut.) Breistr., 
Ficus Carica L. var. silvestris DC. ex Eis., Rhamnus Alaternus L. ssp, 
myrtifolia (Willk.) Maire var. prostrata Boiss., Globularia repens Lamk., 
Centranthus angustifolius (Mill) DC. ssp. one (Jord.) Br.-BL. var Lecoqu 
(Jord.) Lge., Phagnalon sordidum (L.) Rchp. et d’autres caractéristiques de 
l’Asplenietum glandulost. 

A leur pied les balmes caillouteuses en corniches abritent, entre 850 
et 1000" d'altitude : Clypeola Jonthlaspi L. ssp. macrocarpa Fiori var. 


_ pétræa (Jord. et Fourr.) Gaut. et var. psilocarpa (Jord. et Fourr.) Fiori, 


Hesperis laciniata All. ssp: lacintata (AÏL. em. E. Fourn.) Breistr. n. c. 
var. typica Fiori, Erodium malacoides (L.) L'Hérit. ex Ait. ssp. eu-mala- 
coides Maire var. genuinum Rouy, Ruta chalepensis L. ssp. angustifolia 
(Pers.) P. Cout. var. angustifolia (Pers.) Willk., Telephium Imperati L. ssp. 
occidentale Breistr. var. typicum Breistr., Scandicium stellatum (Soland. }: 


Thell. var. hirsutum (C. Koch) Thell., Anthriscus Caucalis M. Bieb. var. 


_ vulgaris (Pers.) Breistr. et R. Lit. 0. e., Centranthus Calcitrapa (L.) Dufr. 


var..{ypicus Rouy, Cirsium Acarna (L.) Mœnch, Mantisalca salmantica (L.) 
Big. et Cavill. var. typica (Fiori pp.) Maire et d’autres caractéristiques 
du Clypeoletum (assoc. à Clypeola, die et Ephedra GA Ra ssp. 


_helvetica). 


Au voisinage les pelouses xérophiles de à 10950" d’altitude : 


Brachypodium Pluckenetir (AI.) P. Beauv. ssp. ramosum (L., non Huds.) 
Breistr. n. c. var. br ) Breistr. n. ce. subvar. genuinum (R. Lit.) 


Breistr. n. c. etc. ; 
Cet ensemble floristique très remarquable est à rapprocher de celui des 
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coronala (L.) Gaertn. var. coronata (L.) Breistr. n. c., T'hymelæa. Sana- 


munda AI. ete. (!). ; | 

Les Baronnies méridionales apparaissent bien comme un conservatoire 
de fossiles vivants ayant survécu aux grandes glaciations quateérnaires, 
depuis Ribiers (Hautes-Alpes) jusqu’à Mollans (Drôme), au Nord de la 
grande chaîne E-W Lure-Ventoux, qui les protège admirablement en 
permettant la formation de microclimats très favorables sur les adrets 
les mieux exposés. 


ZOOLOGIE. — l'attaque des tubercules de Pomunes de terre par les 
larves de Doryphore. Note (*) de M. Maurice Durenow, présentée par 
M. Maurice Caullery. 


Il résulte des expériences de R. Flerpin (?) que les adultes de Doryphore 
peuvent s'attaquer aux tubereules de Pommes de terre. Une observation 
rapportée par le même zoologiste montre que cette attaque se produit 
dans la nature, lorsque les tubereules arrachés sont abandonnés à la surface 
du sol dans le but de les débarrasser de la terre humide qui y adhère. 

Je me suis proposé cette année de rechercher si les larves elles-mêmes 
étaient capables de se nourrir de tubercules. 

Vers la fin. de juin, ayant récolté des larves, déjà assez âgées, je les 
disposai dans un bac en verre, séparé en deux par une feuille de carton. 
D'un eôté je plaçai un tubereule de l’année, avec son écorce de liège, de 
l’autre, deux tubercules dont le liège avait été enlevé. 

Trois quarts d’heure après leur mise en captivité, 19 larves sur 24 
s'étaient déjà attaquées aux tubercules privés de leur liège, alors que, 


dans l’autre compartiment, ce n’est que deux jours plus tard que les larves, 


sans doute poussées par la faim, pre le liège pour s'attaquer à la 
chair du tubercule. 

Par la suite, les larves continuèrent à se nourrir de tubercules, montrant 
a même voracité que dans un élevage avec des feuilles. L’üne d’elles creusa 
une galerie de 18"" de profondeur, mesurant 9"" de largeur à l'entrée 
et 5"" au fond. ! 

Après avoir subi la nymphose ces x donnèrent des imagos. 

Done, à défaut de feuilles de Pommes de terre, larves et adultes peuvent 
se nourrir de tubercules, par lesquels peut se Hi l'introduction de Dory- 
phores dans une région indemne. | 


(') Cf. Brusrrorrer, Comptes rendus, 207, 1938, pp. 1140-1141; ne Lrrarniëre et 
LE RRNEn Bull. Soc. bot. Fr., 85, 1938, pp. 206-214. L | 


(1) Séance du 14 janvier 1946. 
(?) Comptes rendus, 218, 1945, p. 479. 


_ SÉANCE DU 21 JANVIER 1946: 
, Fo EMBRYOLOGIE. — Phases es étapes, de la croissance fœtale du Veau. 
Note (!) de M. Marcez Ageroos, présentée par M. Maurice Caullery. 


J'ai étudié, sur une série d’une trentaine de fœtus de Veau des deux 
sexes, dont (2 poids s’échelonnent entre 55 et 304, la croissance relative 
des divers organes. Les variations du logarithme du poids des organes 
en fonction du logarithme du poids total sont représentées par une droite, 
ou par plusieurs segments de droite successifs, séparés par des points 
anguleux ou des discontinuités. Ces points critiques, qui affectent à peu 
près simultanément la croissance de plusieurs organes, séparent des périodes 
appelées étapes par G. Teissier (?), caractérisées chacune par un certain 
système de relations allométriques. | 

Les mesures révèlent l’existence d’un tel stade critique pour un poids 

. corporel voisin de 1%, correspondant à une longueur totale du fœtus 

d’enviton 25% et à un âge que l’on peut évaluer approximativement 

à 3 mois et demi (la durée totale de la gestation chez la Vache est de 

9 mois et demi environ). Certains organes manifestent, à ce moment, 

une brusque diminution de leur coeflicient d’allométrie (coeflicient « de la 

formule y — Kx*). Tels sont le foie, les poumons, la rate et le globe oculaire, 

qui passe d’un régime de croissance sensiblement isométrique à une crois- 

sance allométrique nettement minorante (x — 0,3 environ). Les capsules 

: surrénales montrent un abaissement de leur coeflicient d’allométrie avec 

discontinuité. Les reins présenteront lé même phénomène, mais à un stade 
nettement plus tardif (poids corporel d’environ 10%). 

À l'inverse des organes précédents, la peau accuse, lorsque le fœtus 
atteint le poids de 1“, une augmentation de son coeflicient de croissance 
allométrique. Les testicules manifestent une légère augmentation du coeff- 
cient avec discontinuité, et 1l est à noter que le stade critique coïncide 
exactement avec la descente de ces organes dans le scrotum fœtal. 

Enfin, divers organes conservent le même taux de croissance allomé- 
trique, durant toute la période de croissance fœtale. Il en est ainsi pour le 
cœur (x — 0,95), le corps thyroïde (x — 0,95), le thymus (x — 1,45) 
‘pour Penocnnel qui ne verra son coeflicient allométrique (x — 0,7) 
diminuer qu’au moment de la naissance, où se situe un autre stade critique 
CE de la croissance. 

M La courhe de croissance globale en Loco du temps, tracée d’après je 


2 ‘42. données des auteurs (5), montre, pour le poids de 1% environ, un abais- 
2 + ñ "1 n° EL | ‘ ñ ’ 


‘ 


CU 6 + FOR du 14 janvier 1946! 
FO Act. scient. et ind., n° 455, Paris, 1937. 
qe h, J Nenuay, Chemical Embryology, Cambridge, 1937. 


& he 2945, 1 Semestre. (T. 229, N° 4.) | 16Ô 


242 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


sement du taux de croissance, défini par l’accroissement journalier du 
logarithme du poids, au tiers de’sa valeur primitive (de 0,03 à 0,01). 
La limite de deux étapes de croissance indiquée par le changement presque 
simultané des coeflicients de croissance relative de nombreux organes 
(foie, poumons, rate, œil, surrénales, testicules, peau) correspond donc à 
la limite de deux phases (*) de la croissance générale. | 

Le même stade critique coïncide également avec un événement physio- 
logique d'importance capitale, défini par les recherches de M. Aron (°) : 
l’entrée en fonction de la thyroïde et du pancréas endocrine, stimulés par 
la sécrétion de l’hypophyse antérieure. La phase de croissance qui se 
termine lorsque le fœtus atteint un poids de 1“ est une phase anhormo- 
nique, la phase suivante une phase hormonique. 

De remarquables corrélations se manifestent donc entre les variations 
du taux de la croissance globale, définissant les phases de croissance, 
les variations du taux de la croissance relative des organes, définissant les 
étapes de croissance, et des événements importants de la morphogenèse, 
de l’histogenèse et de la physiogenèse. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Le stachyose dans Catalpa bignonioïdes. 
Note de M'e Marre-MapereiNe Cuorrer, présentée par M. Maurice Javillier. 


Il existe dans le Catalpa un-hétéroside, le catalposide, dont les propriétés 
ont fait l’objet d’une Note précédente (‘'). Le catalposide étudié avait été 
isolé par G. Tanret à partir des fruits du Catalpa bignonioïdes Walt. 
Claassen, en 1888, ayant signalé l'existence de ce principe amer, non 
seulement dans les fruits, mais encore dans les racines du C. bignonioïdes, 
et une occasion se présentant d'analyser les racines d’un Catalpa abattu 
au Muséum d'Histoire naturelle, j'ai voulu utiliser ce matériel à la prépa- 
ration d’une nouvelle quantité de catalposide. 

En suivant la technique utilisée par T'anret, j’obtins, à partir des petites 
racines charnues (diamètre inférieur à 1°") et de l’écorce épaisse des racines 
plus grosses, des liqueurs d’extraction, qui, contrairement aux prévisions, 
déviaient très fortement à droite la lumière polarisée (x—+ 9°; «=+12°,48). | î 
Pour que de telles déviations soient obtenues avec des solutions de catal- 
poside, de pouvoir rotatoire — 149, il devait exister, à côté de l’hétéroside, 
une quantité très importante d’un principe fortement dextrogyre. Les 
résultats d’une analyse rapide faisaient penser au raflinose et au stachyose. 


(*) M. AgrLoos, Bull. Biol. France Belgique, 78, 1944, p.215. . 
(5) Jbid., 65, 1931, p. 438. 


(:) H. Cou (+), G. TANRET (+) et Mie M.-M. Five COCERe Do 216, 1963, 
p- 677. : 
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Par concentration à sirop des liqueurs d'extraction et affusion d’alcool 
absolu, la précipitation du produit dextrogyre a été obtenue, le catalposide 
restant en solution. Un traitement ultérieur à l'extrait de Saturne étant 
insuffisant pour éliminer complètement l'acide catalpique précipité, lui 
aussi, par l'alcool, le produit n’a cristallisé qu'après une nouvelle purifi- 
cation du miheu par l'acide phosphotungstique. 
_ Les cristaux, petites tablettes irrégulières, solubles dans l’eau froide, 
peu solubles dans l'alcool à 55°, sont à peine sucrés (nettement moins 
sucrés que le raffinose). Mis à l’étuve à 100-120°, après séjour sous vide 
sulfurique, ils perdent encore 7,8 % de leur poids en eau. Leur point de 
fusion a été pris au bloc Maquenne, sur le produit hydraté, parallèlement 
à ceux du raffinose et du stachyose. Après une sorte de fusion pâteuse 
vers 13° (120° pour le raffinose, 159° pour le stachyose), ils fondent instan- 
tanément à 165° (raffinose : 128°; stachyose : 167°). Solubilisés dans l’eau, 
leur pouvoir rotatoire est + 135° (+ 148° pour les cristaux anhydres). 
Leur solution, non réductrice, le devient par action de l’invertine de 
levure, tandis que le pouvoir rotatoire s’abaisse à + 90°,2, quelques 
gouttes d’un autolysat antiseptique de levure basse achevant ensuite 
leur hydrolyse et abaissant le pouvoir rotatoire à + 30°. Par oxydation 
nitrique on obtient une précipitation d’acide mucique. La molécule de ce 
glucide renferme donc une liaison &-glucose-fructose et du galactose. | 
Par toutes ses propriétés, le glucide dextrogyre de C. bignontoïdes se 
révèle être du stachyose. | 
Il était intéressant, dès lors, de rechercher la répartition de cet holoside 
. dans les diverses parties de la plante, utilisant à cet effet, simultanément, 
les méthodes optique et de réduction. L’hydrolyse très sensible du stachyose, 
pendant les premières heures d’action de l’invertine, ne permet pas faci- 
lement l'identification de petites quantités de saccharose à côté du tétra- 
holoside. À été appelé stachyose l’ensemble des sucres réducteurs apparus 
sous l’action de l’invertine et de la galactosidase. 
L’écorce des grosses racines est, de beaucoup, la partie de la plante la 
plus riche en stachyose : 9f,3 % du poids frais, le bois de ces mêmes racines 
. en contenant 5,4 %. De toute évidence, la plante accumule, dans ces 
racines, une grande partie de ses sucres. Dans les racines plus petites, le 
taux des glucides est moindre et la teneur en stachyose ne dépasse pas 3 %. 
Les rameaux servent, eux aussi, d’entrepôts aux sucres, les oses, forme 
 circulante, y constituant de 15 à 25 % du stock des osides. Branches 
lignifiées et rameaux encore tendres renferment de 3 à 4 % de stachyose. 
EN _ Il semble que ce soit dans ces rameaux que s’élabore le stachyose, car les 
(PA NE _limbes foliaires et les pétioles en sont totalement dépourvus. Les fruits 
54 res sont pauvres en stachyose. À côté du catalposide et des sucres réducteurs, 


% : He existe 15 37 % de sucres tributaires de la en mais Ceux-ci sont en 
Sa : * 6. 
: LE I 


ASE 
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majeure partie constitués par du saccharose, car l’invertine cesse d'agir 
ie 3 heures 30 minutes de contact, et la galactosidase se montre ensuite 

à peine active. Les graines donnent une liqueur d’ extraction fortement 
dextrogyre, la réserve glucidique des amandes étant constituée uniquement 
par du stachyose. La teneur en sucre de ces amandes est peu élevée : 3,9 %, 
la substance fondamentale de réserve semblant être de nature huileuse. 
Les téguments ne possèdent pas de stachyose mais seulement du réducteur, 
du saccharose et un peu de catalposide. 

La présence de stachyose dans Catalpa bignonioïdes est intéressante à 
noter, le stachyose ayant déjà été identifié, non seulement chez les Labiées, 
mais encore chez les Scrophularinées (*), et les Bignoniacées étant systé- 
matiquement intermédiaires entre ces deux familles. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — AResprration du Bacille coli. Note de MM. Evene Auset, 
AuserT-J. Rosexsere et Jekisiez SzuLmassrer, présentée par M. Maurice 
Javillier. 

On est d'accord pour admettre qu’il existe, dans les Bactéries aérobies et 
anaérobiés facultatives, un système respiratoire différent du système respi- 
ratoire classiqué cytochrome-cytochrome oxydase (Chaix et Fromageot, Sevag 
et Shelburne, Warmig et Werkmann, Keilin et Hartree). Mais les-recherches 
sur le rôle des acides dicarboxyliques dans le transport de l'hydrogène jusqu’au 
cytochrome ont élé peu nombreuses, et ce qu’on en connaît (Krebs, Tang et 
Hsueh) conduit à penser que ces acides jouent un rôle analogue à celui qui leur 
est dévolu dans le schéma classique de Szent-Gyorgii. Nous avons re la 
question à ce dernier point de vue. 

Les expériences ont été faites à l’aide de Bac. col (souche M de la Ale 
Nitti à l’Institut Pasteur) cultivé sur milieu peptoné glucosé. On ensemençait 
1 litre de bouillon avec une culture de 7 heures. Au bout de 15 heures on 
récoltait, par centrifugation, les Bactéries. Celles-ci étaient lavées 2 fois avec 
Na CI à 9 %, puis soumises à l’action d’un courant d’air pendant 1 heure. Après 
centrifugation, les Bactéries étaient remises en suspension dans un tampon 
phosphaté M/15 à pH 7 de façon à avoir 4"* de poids sec de coli par cent 
mètre cube. Les expériences ont été faites suivant la technique de Warburg 
avec 1°” de Dior bactérienne auquel on ajoutait 1°% de substrat : glucose 
à 0,5 %, succinate à 5 %, pyruvate à 1 %, puis, le cas échéant, l’inhibiteur, et 
l’on complétait à 4° avec de l’eau. Les quantités de O, bobine en millimètres 
cubes, dans les tableaux, correspondent aux différences entre les expériences 
et les témoins sans substrat, et sont les SAN de plusieurs expériences. 
concordantes. 4 


(2) M.-M. Cnorrer, Comptes rendus, 220, 1945, p. 334. 
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di Expéri, vences avec le succinate. — La concentration al de l’inhibiteur était 
‘ de M/324 pour le KCN et M5 pour le malonate. Voici les quantités de O, 
absorbées : 
Succinate 
Temps “à A 
‘(en minutes). seul. + KCN. + malonate. 

DO PTT à PRE TE AE E 52 0 0 

ON RSR MR TE NN RE ARE 107 0 a 0 

60 AE de M RS DE Pr RENNES ee 165 OO O 


L’inhibition de la respiration, dans les conditions expérimentalés, est 
complète aussi bien avec le cyanure qu’avec le malonate. 


Expériences avec le glucose. — Mêmes conditions que précédemment. En 
outre, on a étudié l’action du fluorure de sodium aux concentrations finales M/50 
et M30. 

Glucose Glucose + NaF. 
Temps — — © 
(en minutes). seul. + KCN. + malonate. N/50. N/30. 
AN ARE RER SRE 88 10 57 — 2, 
CRE RATER EN MERE 140 23 98 - : 
ROME Pere NT 234 36 191 . _ 
GOMERURLE VE 301 45 294 300 302 


L'inhibition par le cyanure est de l’ordre de 85 % ; celle par le malonate est 
de 35 % au début de l’expérience, diminue avec le temps et s’annule. Le 
fluorure est sans action. 


EE iences avec le pyruvate. — Mêmes conditions que précédemment. 
Pyruvate 
Temps _ 
(en minutes). seul. + KCN. + malonate. 
+ OR RETZ 63 44 27 
> RER PRO TT 11320 77 49): 
LE abs PIRE PRE 209 152 LMDT CAS 
HODRa eaE TA: 204 223 141 


L'inhibition par le cyanure est faible, de l’ordre de 30 % ; celle par le 
malonate de l’ordre de 55 %. 

On voit par l’ensemble de,ces résultats que l’action du malonate différencie 
le succinate des deux autres substrats. Il,est donc difficile d'admettre qu’au 
cours des procès respiratoires l’hydrogène provenant de l’oxydation du glucose 

ou du pyruvate passe par le système des acides dicarboxylés, au moins en 

totalité, ni d’autre part qu’il existe, en ce qui concerne l’acide pyruvique, à côté 
_ d’une respiration sensible au cyanure, une respiration insensible à ce corps. 
- Enfin l’absence d’action du fluorure qui, aux concentrations employées sur 
le glucose, bloque la fermentation, montre que le mécanisme de la dégradation 
_de l’ose est différent dans les procès respiratoires et les procès Per, ce 
qui confirme les résultats obtenus sur les tissus animaux, soit à l’aide de Na 


ce qui explique comment leur effet activateur a pu échapper. 
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(Dickens et Simer, Ewig), soit à l’aide de CH, ICOOH par Barker, Show et 


Malam, et les résultats de Barron et Friedemann, qui ont vu une oxydation du 
glucose par des Bactéries ne fermentant pas cet ose. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — /nactiwation et réactiwation totales de la 
phosphatase alcaline; interchangeabilité des métaux actifs. Note (") 
de MM. Neuyen-vax Tnoar, JEAN Rocue et M'° Manezeie RoGer, 
présentée par M. Maurice Javillier. 


L'activité de tout enzyme métalloprotéidique est liée à la présence. de son 
constituant minéral, car la dissociation de celui-ci provoque l'inactivation du 
catalyseur et l'addition d'ions métalliques appropriés fait réapparaître la 
propriété «enzymatique. Pareille expérimentation n’a pu être réalisée de 
manière démonstrative dans le cas de la phosphomonoestérase alcaline. 
L'emploi d’enzymes impurs et la méconnaissance des conditions de réacti- 
vation nous ont paru être à l’origine des contradictions entre les observations. 
L'on pouvait espérer obtenir 7 résultats constants en opérant avec des 
préparations enzymatiques cristallisables (? à en la présence d’acides animés, 
coactivateurs des métaux (*) et en tenant compte de ce que la combinaison des 
constituants enzymatiques dissociés est en général une réaction lente. Ces 
recherches ont été entreprises pour réaliser de manière aisément reproductible 
l’inactivation et la réactivation complète de la phosphature alcaline et préciser 
la nature de son groupement actif. 


Des solutions de phosphomonoestérase alcaline (intestin de Chien), purifiée (?) jusqu’au 
stade des opérations où les préparations cristallisent en masse ont été totalement inactivées 
par dialyse à 37° contre de l’eau bidistillée, ce qui exige environ vingt jours, et l’on a 
étudié leur réactivation par divers cations en présence de d/-alanine, soit après incubation 
de 2 heures à 37° avec cet acide aminé, soit sans aucun traitement préalable. Dans le 
premier cas, le mélange de 0%,2 de solution enzymatique additionné de 4° de solution ETS 
tampon de pH 8,8 au véronal sodique (Michaëlis), de o°% ,1 d’alamine M et de 2% ,7 ‘ 
d’eau bidistillée, ont été placés pendant 2 heures à 37°, puis mélangés à 2°%° de G-glycéro- 
phosphate de sodium M/10 et à des quantités diverses de solutions titrées d'acétate de 
magnésium ou de calcium, ou de sulfate de fer, de manganèse ou de zinc (*). Dans le 
second cas, les réactifs et l’enzyme portés à 37° ont été mélangés immédiatement avant 


l’hydrolyse phosphatasique du substrat, Sans incubation préalable. Voici un exemple des 
résultats : 


1 


(*) Séance du 14 janvier 1946. 

(2) Neuyen-van Trou, J. Rocne et L. Sarrori, C. R. Soc. Biol., 138, 1944, p. 47. 

(5) J. Roour, Nauyen-van Toi et M RoGer, FH Soc. Chin Biol. Ne b 26, 

1944, p. 1047. : 
(43) Re concentrations utilisées sont celles auxquelles les divers cations Érorbquees une: tite 

activation maxima. À des taux supérieurs, les mêmes ions sont pour la a et inhibiteurs, +262" 


£° 
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Les résultats sont exprimés en gamma de phosphore minéral libérés par minute et par 


milligramme d'azote de l’apoenzyme protéique. 
+P libérés 


2 Conc. en sel ———— © ———— 
Sel ajouté.’ (mol-g/1). sans incubat. après incubat. (“). 
NÉ ton da Te at - 0 5.769 
SO, Zn nico (] 14.231 
ù goes es some. e \ # Ù 
(Ar. 107* eo) 13.461 
SO. Fe HA TOTd 0 14.231 
LA NL PAPER TN RON COPIE TO < 
2 48 Co 0 13.261 
A0 5.385 
TRS f r10 me ii 
È bio o81 13.864 
CH.COO) Ca... {ro 1-23 
( coca Ktor: 0 16.364 
| 10 288 18.654 
(CH;.C00 );,Mg......it 5.10 1 : 154 21.104 
| | SES LT 1.635 21.10/ 


(“) avec alumine 1.10 —?M. 


YP libérés avant dialyse, sans incubation en présence d’alanine et sans cation, 3226 
(enzyme témoin). ÿP après inactivation complète par dialyse et incubation de 2 heures 
à 37° en l'absence d’alanine et de cation, 461. 


Les faits peuvent être résumés aimsi : L'activité de la phosphatase alcaline 
disparait totalement après dialyse prolongée; elle est partiellement restaurée 
par l’addition d'ions Mg** et Mn**, mais non par celle d’autres cations 
divalents, même en la présence d’alanine, lorsque celle-ci est introduite dans le 
milieu en même temps que les cations et le substrat. Par contre une incubation 
préalable de l’enzyme avec l’alanine fait réapparaître une activité notable et 

è permet aux cations d'exercer un effet activateur très important à la concentration 
“optèma de chacun (*). Fe** et Zn** ne sont alors activateurs qu’à l’état i 
traces (1.10 * à 1.10 °M), Ca**, et Mn+* à cencentration assez forte (1.107 
àar.10o °M}jet Mg** à des taux très élevés (jusqu’à 1.107" M). Dans a 
cité, l’activité de 65Y de protéine enzymatique, renfermant 10Y d’azote, est 
maxima, pour chacun des ions étudiés, en présence de 0,065 y Zn, deo,055%Fe, 
de 540 Mn, de 4000 y Ca et de 12000 Mg; elle est dans tous les cas nota- 
blement supérieure à celle du produit naturel cristallisé. 

On peut donner des faits l'interprétation suivante : La dialyse de la 

phosphatase provoque sa dissociation partielle; celle-ci comporte l'élimination 
fe d’un constituant métallique et la rupture de liaisons. intramoléculaires de 
PS l’apoenzyme protéique. La réversibilité de ce processus exige, avant tout, la 
saturation de l’apoenzyme en métal. Divers cations sont à cet égard équivalents, 


“ « 


_ (5) L'incubation de l’enzyme en présence de cations ne favorise pas notablement sa 
réactivation ; de même l'addition de cations à l’alanine ne renforce pas alors l'effet de celle-ci. 
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interchangeables, à ceci près qu’il existe pour chacun une concentration optima 
particulière; il est dès lors improbable que le métal participe directement à 
l’activité catalytique. D'autre part le rôle coactivateur de l’alanine ne saurait 
être celui d’un simple régulateur de concentration (Warburg et Christian). 
Des tomplexes métalliques de l’acide aminé participent sans doute à la réacti- 
vation de la phosphatase alcaline en se fixant à l’enzyme et en favorisant la 
rétrogradation de remaniements subis par l’apoenzyme, rétrogradation 
indispensable à la reconstruction de groupements métalliques actifs. 


MÉDECINE EXPÉRIMENTALE. — Sur un syndrome provoqué chez la Souris par le 
-_ pyruvate de sodium. Note de M Nanixe DoBsrovorskAïa-ZAvaDsKAÏA. 


Nous avons démontré (‘que l’adminisiration sous-cutanée de la vitamine B, 
aux Souris cancéreuses a nettement diminué la rapidité de croissance de leurs 
tumeurs et a augmenté la survie moyenne de ces animaux. Le système diasta- 
sique dans lequel rentre la vitamine B, catalyse la décarboxylation de l’acide 
pyruvique qui se transforme en acétaldéhyde et anhydride carbonique 


CH;—CO—COOH — CH,—CHO + CO.. 


L'acide pyruvique est en quelque sorte, comme on sait, la clé de voûte du 
métabolisme dans les cellules. C’est à la fois l'aboutissement dé la dégradation 
des glucides, ainsi que d’une partie des protides et des lipides, et le point de 
départ de synthèse des glucides, lipides et protides spécifiques d’un organisme. 
On constate une augmentation notable de l’acide pyruvique dans le sang des 

D: pigeons carencés. Nous avons observé dans les urines d’un malade tuberculeux, 
porteur en même temps de métastases sarcomateuses dans le poumon (?)}, un 
accroissement progressif de cet, acide ayant dépassé finalement 1% par litre. 
Nous vérifions ici l'effet propre de l’accumulation de cette substance sur les 
jeunes souriceaux. 

Pour éviter d'augmenter l’acidose, Lecoq (*) la considère comme cause 
principale de la polynévrite aviaire, nous nous sommes servie du pyruvate de 
sodium, en solution à ro % fraîchement préparée. Les doses variaient, suivant 
l’âge (1 à 2 mois) et le poids (6 à 165) des animaux, de 0, 2 à 1°* par Injection. 
Voici un exemple de nos observations : 


® 58177 XLIII, 126, 15! 55%, injection de 10; 16h 4o, somnolence, ataxie, convulsions ; 


C. R. Soc. Biol., 139, 1945, p. 494. | 
Bull. de l'Association française pour l'étude ch cancer, 32, noÿf-45, PP: RE 
Comptes rendus, 215, 1942, pp. 510-512. 


| SÉANCE DU 21 JANVIER 1946. 249 


Rp tourne autour de l'axe du corps; respiration difficile, ester RCE de la tête 
comme s’il lui manquait de l'air; 17" mort. | 

Avec des doses modérées, nous sommes arrivée à prolonger ces essais sur un même 
animal pendant plus d’un mois. Il serait trop long de relater ici une telle observation, 
nous tâcherons de résumer les phénomènes les plus constants : 1” somnolence, l’animal 
reste les yeux fermés, cherche à s’abriter de la lumière; 2° état apathique, il se sauve à 
peine quand on le touche; 3° respiration difficile forcée, l'animal soulève la tête, ouvre la 
bouche, cherche à appuyer la tête plus haut; 4° ataxie, affaiblissemenf musculaire pro- 
gressif, l’animal s’affaisse sur ses quatré pattes qui restent écartées, marche en chancelant, 
en oscillant autour de l’axe du corps; des contractures momentanées s’observent dans les 


pattes ainsi que des crises convulsives passagères; 5° paralysie progressive des pattes qui 


peuvent être étirées, l’animal reste immobile, tombe sur le côté, cherche à se lever et n’y 
arrive pas; finalement, il peut être posé sur le dos; des selles ramollies abondantes ont 


également été parfois observées; 6° convulsions générales prolongées avec opistotonos, ou 


Attitude des souris se trouvant sous l'effet du pyruvate de soude : IL. Hyperextension de la tête, bouche 
ouverte, convulsions, pattes postérieures étirées. — II. Paralysie des 4 pattes, le corps est affaissé, 

. l'animal cherche à se déplacer (a bougé les pattes postérieures) et n’y arrive pas. — III. L'animal 
vient de rouler autour de l’axe du corps, reste sur le côté, est mort une demi-heure après la prise 
-de la photo. 


plutôt hyperextension de la tête (voir la figure). La mort peut survenir à n'importe quel 
moment; sinon, l'animal se rétablit, et on le trouve, avec poids un peu diminué, courant 
le lendemain; 2 à 3 jours de repos le ramènent complètement à l’état normal, 


Le tableau que nous venons de tracer se reproduit plus ou moins intégra- 
lement (en raison de la dose), à chaque injection de pyruvate. On voit à quel 
point ces symptômes se rapprochent des accidents observés chez les pigeons 


 [Braddon et Cooper (*), Funk (*), Randoin et Simonnet (‘)] et les rats 


; ts (+) J. of Hyg., 1h, 1914, p. 337. 
(5) Zeüts. f. phys. Chém., 89, 1914, p. 378. 


(®) Comptes rendus, 171, 1923, pp. 903 à 906. 


notre | qui ne nous à jamais donné aucune AU nm 
Par conséquent le syndrome, constaté chez les jeunes souriceaux sous l'action 

du pyruvate de sodium, reproduit le béribéri expérimental, en l'absence d’avi- he 
taminose B, et de surcharge du régime alimentaire par des loue} QE re 
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